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.4 MON HONORÉ AM[ 

MONSIEUR JEAN DUPUIS, 

A L'ARDENT ET SAGACE PATRIOTE 

DONT LES TRAVAUX ET LES EXPLORATIONS AU TONKIN 

ONT SI GRANDEMENT CONTRIBUE 

A DONNER À LA FRANCE SON BEL EMPIRE D'INDO -CHINE , 

QUI LA FAIT LIMITROPHE DE LA BIRMANIE, 

JE DÉDIE CE MODESTE TRAVAIL. 



Louis VOSSION. 



1 . 



PRÉFACE DE LA PREMIÈRE ÉDITION, 



Une des grandes difficultés des langues de TOrient consiste 
dans la représentation graphique de leurs divers sons, et des 
inflexions diverses de leurs mots, par des assemHlages de 
lettres provenant de nos langues européennes. Il ^t rare que 
cette représentation soit exacte : c*est plus ou moins le son 
correct, mais rarement la perfection est atteinte. D'un autre 
côté, il est absolument indispensable, pour une personne qui 
débute dans Tétude de la langue birmane, de trouver dans les 
livres élémentaires qui président à ses débuts, la prononciation 
figurée des mots birmans , quelle que soit , d'ailleurs , la méthode 
employée pour cette figuration. 

Tenter Tœuvre d'une grammaire entièrement nouvelle eût 
été une entreprise des plus ardues, et j ai préféré choisir, avec 
la permission gracieuse de la Mission américaine de Rangoon , 
pour le compléter et le remanier, le livre si clair, si précis, 
d'Adoniram Judson, auquel tous les birmanistes sont si re- 
devables. Ce qui m'a engagé à entreprendre cette œuvre longue , 
délicate, et dont l'utilité pourrait paraître contestable à quelques- 
uns, c'est que la langue anglaise, dont le langage parlé est si 
diflérent du langage écrit, offre trop de difficultés à un Français, 
pour la prononciation figurée des mots birmans. J'ai respecté , 
d'un bout k l'auti^e , le plan général et l'excellente méthode de 
l'ouvrage; mais j'ai cru devoir y ajouter un grand nombre 
d'exemples entièrement inédits, des notes explicatives et la pro- 
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fondation Ogurëe, en français, de tous les mots birmans qui 
paraissent dans le texte. 

Ce modeste ouvrage, dont il est tire seulement deux cents 
exemplaires numérotés, s'adresse spécialement aux orientalistes 
et k ceux de nos compatriotes que le commerce, la science ou 
le goût des voyages pourraient amener dans cette belle vallée 
de riraouaddy. Je serai largement payé de mon travail, s'il 
peut leur faciliter Tétude de cette langue si intéressante, et si, 
quand ils commenceront à la connaître assez pour converser avec 
les indigènes, ils se sentent animés du désir de remonter le 
grand fleuve, de visiter Pagan, Sagaïn, Ava, Amerapoora, 
antiques capitales endormies sur ses bords, et de juger par eux- 
mêmes combien cette race birmane, si intelligente, et une des 
mieux douées, à coup sur, de toute TAsie, est admirablement 
préparée, quand rheure sera venue, h comprendre et à accueillir 
les bienfaits de nos civilisations occidentales I 

L VOSSION. 
Mandalay, janvier 1879. 



DEUXIEME EDITION. 



NOTICE PRELIMINAIRE. 

Les deux cents exemplaires numërolës de la première édition 
ayant été très rapidement ëpuisës, j*ai cm devoir, en raison de 
rintërêt qui s'attache actuellement aux choses de notre empire 
dlndo-Chine, publier une deuxième ëdilion. Monsieur Léon 
Feer, le savant orientaliste si connu , conservateur des manuscrits 
orientaux à la Bibliothèque nationale de Paris, a bien voulu me 
faire Thonneur d'écrire la préface de celle deuxième édition, 
ce dont je saisis ici, avec empressement, l'occasion de lui offrir 
mes plus sincères remerciements. Les récents événements du 
Tong-king qui nous rendent limitrophes du Laos Birman, et 
l'exploration du Haut-Mékong et des Etats Shans qui ont créé 
k la France tant d'intérêts nouveaux en Indo-Chine, donnent 
peut-être une nouvelle actualité à ce travail; en tout cas, ce 
sont surtout ces événements qui m'ont engagé h publier cette 
deuxième édition. Rien de ce qui touche un peuple de l'Indo- 
Chine, même si ce peuple n'est pas soumis directement h notre 
protectorat, ne saurait désormais nous laisser indifférents. 

L. VOSSÏON. 
Philadelphie, «o juillet 1889. 
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PAR 



M. LEON FEER, 

G01I8E1TATS01 DES MAIfCSCBITS OIIERTAIIX À LA BUUOTIliQUK RATIOHAUt. 



Pendant nn séjour de plusieurs années h Mandalay, conune 
attaché à la personne de l'avant-demier roi birman, et chargé 
de mission scientifique, M. Vossion , s'étant rendu la langue bir- 
mane familière, n'a pas voulu que les connaissances acquises 
par lui fussent perdues pour la science, et il a publié, en 
1879, une grammaire franco-birmane. Mais cet ouvrage, tiré 
seulement h deux cents exemplaires, numérota et oflerls en 
don k diverses personnes et aax sociétés savantes, n'a, pour 
ainsi dire , pas été mis dans le commerce. De plus, comme il a été 
imprimé à Rangoon, dans la Birmanie anglaise, avec les presses 
de la Mission américaine, et que Tauteur n'a pu revoir lui-même 
les épreuves, il s'y trouve de nombreuses fautes d'impression 
qui n'eussent certainement pas contribué à faire la fortune du 
livre. Les fautes dont il s'agit se trouvent dans le texte français; 
car, pour la partie birmane, l'impression à Rangoon fournissait 
les garanties de correction désirables. Il fallait présenter au 
public une édition corrigée; c'est pour cela que M. Vossion 
donne, de nouveau, sa grammaire imprimée à l'Imprimerie 
nationale, par les soins éclairés de M. Ernest Leroux, sous sa 
surveillance directe, «t par conséquent débarrassée des nom- 
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breuses fautes d'impression de la première édition. Les amis de 
la linguistique, des études orientales, et en particulier des études 
indo-chinoises, ne peuvent que saluer avec joie cette publication , 
la pi^emière, je crois, dont la langue birmane aura été Tobjet en 
France. L'équité m'oblige h rappeler cependant que j'ai vu, il y 
a quelques années, dans des catalogues de librairie, l'annonce 
de deux publications sur la langue birmane faites, si je ne me 
trompe, à Rennes. J'ai oublié le nom de l'auteur; la grammaire 
de Judson était une de ces publications. Toutes les deux avaient 
été faites par la voie de Tautograpbie, c'est-à-dire dans des 
conditions assez défavorables. Je ne pense pas que ces deux 
publications aient marqué; mais il faut tenir compte à l'auteur 
du zèle dont il a fait preuve, et il ne m'était pas permis de les 
passer sous silence. 

La grammaire de M. Vossion n'est autre que celle du mis- 
sionnaire américain Âdoniram Judson, augmentée d'exemples 
inédits et de la prononciation, en français, de tous les mots bir- 
mans, et suivie d'un appendice. Judson n est pas le seul , ni même 
ie premier qui se soit occupé du birman. Carey l'avait précédé 
dans cette étude; d'autres ont fait aussi quelques travaux; mais 
ceux de Judson l'emportent sur tous les autres, par leur étendue 
et leui' valeur. Une vie passée presque tout entière en Birmanie, 
un contact permanent avec les indigènes, une étude approfondie 
de la langue pour traduire la Bible, composer des catéchismes 
et des écrits religieux, ont fait de Judson (décédé il y a trente 
ans) la plus grande autorité pour la connaissance de la langue 
birmane. Il a laissé une grammaire d'un petit volume, mais 
bien ordonnée, exacte et complète, et un dictionnaire à deux 
parties, anglaise-birmane et birmane-anglaise. Ces ouvrages, 
composés par Judson dans sa langue maternelle, l'anglais, 
suffisent aux Anglais pour étudier le birman. Grâce à ces instru- 
ments de travail et aussi à leurs possessions en basse Birmanie, 
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ils possèdent quelques birmanistes , peu nombreux, mais très 
forts ^ I^ traduction de la grammaire de Judson est un premier 
effort pour nous faire profiter des ressources que les Anglais 
ont à leur disposition. M. Vossion a bien fait de nous la donner. 
Il faudrait s'être livre aux mêmes travaux que ce laborieux 
missionnaire pour avoir la prétention de faire, sans lui, ce qu'il 
a su si bien faire jadis. 

M. Robert Cust, dans son excellent livi'e intitule : A sketch 
of the modeim languagen of the East Indies, distribue ces 
langues en buit familles, dont la quatrième, appelée thibëto- 
birmane, se divise en huit groupes, parmi lesquels le cin- 
quième est le groupe birman. Nous n'insisterons pas sur cette 
classification, mais elle nous semble indiquer assez clairement 
la place de la langue birmane. Cette langue est apparentée avec 
les langues himalayennes, notamment le tbibëlain, parlé dans 
les régions supérieures d'où descendent les fleuves de l'Indo- 
Chine. Certes, le birman diffère notablement du thibétain, 
mais il lui est uni par l'existence d'un certain nombre de racines 
communes, attestant une même origine, par un air de famille 
et par un génie analogue; au contraire, le siamois, parlé par 
les voisins des Birmans, sur les bords d'un fleuve parallèle au 
leur, a un génie tout différent et est, avec raison, rangé par 
M. Cust dans une toute autre famille. 

Le birman est une langue monosyllabique ; c'est à peine si 
le génie de la langue comporte, par une sorte de contraction, 
l'existence de quelques dissyllabes formés grammaticalement. 

* 11 me sera permis de faire remarquer que nos compatriotes ne sont 
pas en retard dans ce mouvement. M"* Bigandet, évéque de Rangoon 
auteur de la célèbre vie deGaudama, et M. Fernand d'Avéra,* ancien 
secrétaire particulier du roi de Birmanie, M. Paul Dumont, M*' Bourdon, 
ancien évéque de Mandalay, sont des birmanistes de premier ordre et qui 
n*ont absolument rien à envier aux savants anglais. L. Y. 
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On pent poser en principe qne la langue est monosyllabique; 
les polysyllabes assez nombreux qu'on y rencontre ont une 
origine étrangère qui sera expliquée tout à Tbeure. La princi- 
pale difficulté du birman tient au nombre considérable d'affixes 
qu'il possède et qui servent à indiquer des nuances parfois très 
délicates. 

L'écriture employée par les Birmans leur vient, comme 
beaucoup d'autres éléments de leur civilisation, de l'Inde gan- 
gétique. Elle n'est qu'une des variantes de l'écriture usitée par 
les Siamois, les Cambodgiens, les Cinghalais de Ceyian. L'al- 
phabet indien a pris, chez les Birmans, une forme arrondie 
qui fait ressembler les lignes de leur écriture à une série 
d'anneaux; cette forme arrondie n'est elle-même que la modifi- 
cation d'une forme anguleuse, qui existait auti*efois, dont il 
reste quelques monuments, et qui porte le nom de birman 
carré. 11 y a un livre, le Kammawa ou rituel pour l'admission 
des moines dans la confrérie, pour la copie duquel il est de 
tradition de conserver l'usage de l'ancienne écriture. La forme 
arrondie a été imposée par la nécessité de ne pas briser, avec 
le poinçon, les fibres parallèles des feuilles de palmier (corypha 
umbraculifera) sur lesquelles sont écrits les livides sacrés, brisure 
que produirait l'écriture carrée. 

La différence entre la prononciation et l'orthographe est très 
considérable en birman; ce même inconvénient existe pour 
d'autres langues, le siamois, le tbibétain. On se plaint de 
l'écart qu'il y a, entre la prononciation et l'orthographe, dans 
certaines langues européennes, telles que le français et l'anglais. 
Celles dont nous venons de parler n'ont rien à leur envier à 
cet égard, et après avoir étudié le tbibétain, le birman, le 
cambodgien , il n'y a plus lieu de s'étonner des plus grandes 
bizarreries de l'orthographe anglaise ou française. 

H est, du reste, à noter que l'orthographe birmane est très 
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incertaine; Judson a dû se donner beaucoup de peine pour la 
fixer, et il est à croire qu'il aura fortement aidé les indigènes 
à sortir des difficultés que leur créent les variations, les con- 
tradictions ou les confusions de leur orthographe. 

On me permettra d'insister un peu sur ce point des difB- 
cultes orthographiques, à cause de leur importance propre, et 
aussi, k cause de leur lien avec celles de la transcription, c'est- 
k-dire de la reproduction, à Taide de nos lettres, des mots de 
la langue. Ces difficultés sont de double nature : i** il y en a 
auxquelles on se heurte sans sortir, pour ainsi dire, de la 
langue birmane; ainsi, une même lettre est susceptible de 
devenir muette, de changer de prononciation, soit par position , 
soit par combinaison ; a** il y en a qui tiennent aux différences 
existant entre la prononciation primitive des lettres de Talphabet 
commmiiqué aux Birmans et celles que les Birmans leur ont 
donnée. En d'autres termes , les Birmans ont changé la valeur 
des lettres. La même chose est arrivée en Europe. Nous nous 
servons de l'alphabet des Latins, mais nous ne prononçons pas 
toutes les lettres comme ils les prononçaient eux-mêmes. Nous 
avons changé la vdeur de beaucoup de lettres; de la vient 
que les mêmes signes ou lettres ont, chez les divers peuples, 
des valeurs très différentes, telles que le j^ le c, le ^, le groupe 
th,\e ch, etc., qui représentent des sons tout différents pour 
les Anglais, les Allemands, les Français, les Espagnols ou les 
Italiens. De même, les Birmans, en prononçant s comme th an- 
glais, ont,, selon toute apparence, changé la prononciation 
originelle. Lorsqu'ils ont confondu y et r, qu'ils prononcent 
y (sauf les Aracanais ^ qui font toujours la différence), ils ont 
Qon seidement changé la valeur d'une lettre de l'alphabet pri- 
mitif, mais changé la valeur d'une de leurs propres lettres, 

> Birmans de TAracan, capitale Akyab. L. Y. 
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puisqu'ils ont mis, sur ce point, la confusion dans leur ortho- 
graphe. 

Or, il se trouve que, pour cet alphabet primilif, qui est 
Talphabel des livres sacres des Birmans, et qu'ils appellent 
pâli, les ërudits européens sont parvenus (chose ëlrange, 
unique) à créer un système de transcription qui les met tous 
d'accord, que tous adoptent. Pour l'arabe, le sanscrit et bien 
d'autres langues, il y a à peu près autant de systèmes de 
transcription que d'arabisants ou de sânscritistes; pour le pâli, 
il y a un système uniforme. Chaque lettre de l'alphabet pâli 
est rendue par une lettre de notre alphabet, qui en est reconnue 
comme l'équivalent exact et la représente avec certitude. Cette 
adaptation de notre alphabet à la langue pâli existe-t-elle pour 
la langue birmane , qui s'écrit avec le même alphabet indigène 
que le pâli ? Non ; en voici la preuve : ce que M. Vossion tran- 
scrit loû çé dat ci cr l'homme est mortel» s'écrivait, d'après le 
mode de transcription adopté pour le pâli, lu se tat san; ce 
qu'il transcrit choué tnétie gnoué go tchâ çî, les érudits en pâli 
l'écriraient rhve nhan nvé kui rhâ san, et je doute fort qu'aucun 
birmaniste, non au courant du pâli, adopte cette manière 
d'écrire. 

Mais l'adaptation dont nous parlons est-elle possible? En 
d'autres termes, un érudit pâH, familiarisé avec le birman, 
appliquerait-il au birman le système de transcription dont il 
se sert pour le pâli? Je ne sais, et pour tout dire, je désire 
que cela se fasse , sans oser l'espérer. Car en faisant l'alphabet 
de transcription pour le pâli, langue morte dans le genre 
du latin, on s'est fort peu préoccupé de la prononciation 
qui^ peut-être, varie selon les peuples, comme celle du latin 
en Europe. Or, en transcrivant le birman, il est impossible 
de ne pas tenir compte de la prononciation que ceux-là seuls 
connaissent qui ont habité le pays et pratiqué la langue. 
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Je ne suis pas assez compétent dans la question de pronon- 
ciation pour émettre un avis formel sur )a transcription. Mais 
je crois pouvoir dire à tous ceux qui chercheront à nous initier 
à la langue birmane que , cetle langue s'ëcrivant au moyen de 
Talphabet pâli, et un alphabet roman de transcription ayant 
été reconnu bon et adopte pour le pâli, leur devoir est de 
prendre connaissance de ce système et de s'en rapprocher le 
plus possible pour la transcription du birman. Je ne prétends 
pas qu'ils doivent l'adopter sans modiOcation, parce que je 
doute que cela puisse se faire; mais je pense qu'ils doivent s'y 
conformer, tant qu'il n'y a pas de raison majeure de s'en 
écarler. 

Je citerai un exemple : M. Vossion rend par th (représentant 
th anglais) une lettre qui est, en pâli, la lettre s, et qui repré- 
sente les trois s du sanscrit que l'on transcrit par s, ç et s {on 
sh ou s). Je doute que ce th soit heureux, d'autant plus qu'il 
y a en anglais deux th bien distincts; celui du the, that, thou, 
then, etc., est tout différent de celui de thing, withy think : lé 
premier se rattache au d^ le deuxième au /. J'aurais préféré 
l'emploi du c cédille (p) qui rappelle la sifflante s, et qui dît 
tout autant pour les Français que th \ 

Je demande pardon au lecteur de m'être étendu si longtemps 
sur cette question. Mais elle a le double privilège d'être très 
importante et très ardue. Quelques-uns trouveront, peut-être, 
que c'est se donner une peine bien inutile que de se préoccuper 
des difficultés causées par le pâli et la transcription de cette 
langue morte; ils penseront que, puisqu'il s'agit uniquement 
d'apprendre une langue qui se parle, il est superflu de tenir 
à ce qu'on l'écrive comme une langue qui ne se parle plus; 

' Nous nous sommes empressé, dans cette deuxième édition, de nous 
conformer à la recommandation de M. Léon Feer : ie th birman OD est, 
dans tout k cours de Touvrage,. rendu -par ç (océdîlle). L. V. 
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quil faut laisser le pâli aux ërudits et se prëoccuper unique- 
ment de mettre le birman à la portëe des commerçants et des 
voyageurs. Il y a du vrai dans cette objection; mais il serait aussi 
injuste d'exagërer ce raisonnement que d'exagérer les raisons 
qu*on peut invoquer en faveur de la transcription conventionnelle 
du pâli. Le pâli n'a pas seulement donné ua alphabet au bir- 
man, il s'est incorporé à lui et lui a fourni les éléments de 
sa culture littéraire. Le bouddhisme, au moyen duquel les Bir- 
mans ont été civilisés par les Hindous, a fait pénétrer chez 
eux, avec ses théories, sa littérature et son langage. Toute la 
littérature birmane s'inspire plus ou moins directement de la 
littérature bouddhique. On prétend même que les livres boud- 
dhiques écrits en pâli, texte et commentaires, ayant été détruits 
par suite d'invasions et de guerres désastreuses dans Tile de 
Ceylan, considérée comme le centre du bouddhisme du Sud, 
on fut obligé daller en chercher des copies en Birmanie, de 
sorte que la Birmanie, après les avoir empruntés, les aurait, 
en quelque sorte, rendus à Ceylan. Les livres pâlis, et la langue 
dans laquelle ils ont été écrits, ont été, pour les peuples de 
rindo-Ghine, ce qu'ont été, pour les Persans et les Turcs, le 
Koran, la littérature musulmane et la langue arabe. Il n'y a 
pas parité absolue, mais il y a étroite analogie entre l'influence 
respectivement exercée par le bouddhisme et sa langue, l'isla- 
misme et sa langue, sur les peuples qui, de gré ou de force, 
ont accepté l'une ou l'autre religion. 

Beaucoup de livres birmans sont entremêlés de pâli et de 
birman; même, dans ceux qui sont purement birmans, on 
trouve fréquemment des expressions en pâli et des emprunts 
faits à la littérature pâli. Bon nombre de mots pâlis ont péné- 
tré, plus ou moins profondément altérés, dans la langue bir- 
mane. Tous les polysyUabes qu'on y rencontre sont des mots 
pâlis. On voit, par lë«. que l'étude du pAli est une sorte de 
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complément de Tëtude du birman. Assurément, s'il ne s'agit 
de se servir de la langue que pour les nécessites ordinaires de 
la vie et l'usage journalier, la connaissance du pâli ne sert de 
rien; mais, dès que Ton veut approfondir la langue et acquérir 
quelques notions littéraires et philosophiques, la connaissance 
du pâli devient indispensable, et plus on sera versé dans le 
pâli, pkis on fera de progrès dans la connaissance du birman. 
Cette particularité nest, d'ailleurs, pas spéciale à la langue 
birmape; elle s'applique également au siamois et au cambod- 
gien. Je voudrais , en terminant , toucher à une dernière question. 
Les relations avec l'Orient se multiplient et, de jour en jour, 
deviennent plus faciles. Nous avons, a Paris, une École de 
langues orientales oii se forment les hommes qui doivent être 
les intermédiaires de ces relations. Certains cours se donnent 
aussi dans quelques grandes villes de France. Jusqu'à présent, 
le birman n'a pas figuré parmi les langues qu'on y enseigne. 
Y a-t-il quelque raison de l'y introduire? Disons d'abord qu'une 
grammaire, si utile qu'elle soit, n'est qu'une partie de l'appareil 
nécessaire; il faut aussi un dictionnaire pour que l'étude d'une 
langue soit considérée comme mise à la portée des étudiants \ 
Je ne dis rien des textes qui ne sont pas moins indispensables, 
parce que, les autres matériaux existant, il ne sera pas très 
difficile de les obtenir. Mais, en supposant toutes les facilités 
données pour l'élude du birman, cette étude prospérerait-elle? 
est-^lle plus utile ou plus nécessaire que le siamois parlé dans 
un pays qui confine à nos possessions de l'Indo-Chine, et avec 
lequel nous avons plus de relations qu'avec la Birmanie, 
surtout avec la haute Birmanie^ reléguée dans l'intérieur 
des terres? plus nécessaire que le cambodgien parlé par un 
peuple soumis à notre protectorat et qui fait, en quelque sorte, 

' M. Vossion a actuellement un dictionnaire en préparation. 
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partie mt^rante de la Cocfainchioe française? Noos poomons 
poser encore d^antres points d'inlern^don: mais notre inten- 
tion n*est pas d'eiaminer ici one si grosse question. Deux 
choses sont certaines : i* il y a un grand intérêt à connaître^ de 
mieux en mieux, les populations de flndo-Chine* et poui^ 
atteindre ce but, l'étude de ieurs langues est un des meOteurs 
moyens; a** ta grammaire birmane que publ^ M. Vosaon 
est, sons on très petit volume, une ÊMnlité de pins donnée aa 
public et aux hommes de boni^ volonté pour s^initier à la 
langue d*an des peuples les plus célèbres et les plus marquants 
de rindo-Chine. Tous ceux qui s'intéressent à la science, aux 
progrès des connaissances, à Tétude des langues, à tout ce qui 
peut, directement on indirectement, faciliter les relations com* 
nierciales et les explorations géi^raphiques, doivent lui être 
reconnaissants de son labeur. 

LÉon FEER. 

Paris, ce i**" mai 1889. 
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REMARQUES PRÉLIMINAIRES. 



1. Le birman s'écrit de gauche à droite, et sans divi- 
sion de mots. 

2. Le pur birman est monosyllabique , c'est-à-dire , que 
chaque mot n'est composé que d'une seule syllabe ; mais 
le langage pâli qui s'est mélangé au birman , lors de l'in- 
troduction de la religion bouddhique et des livres sacrés 
dans le pays, y a fait entrer quelques mots polysylla- 
biques, qui sont désormais classés dans le pur birman, 
tout en différant d'origine avec lui. 

3. La forme des lettres, l'ordre des voyelles et des 
consonnes, et la classification de ces dernières, prouvent 
que l'alphabet birman n'est qu'une modification de l'an- 
cien nagari; le pâli lui-même, dont se servent les Bir- 
mans comme langue des livres sacrés, n'étant, à son tour, 
comme chacun le sait, qu'une modification du sanscrit. 

ALPHABET, 

â. L'alphabet birman comprend dix voyelles appelées 
COQ çaya^ et trente-deux consonnes appelées oigos hyi. 
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5. V&yetteg. — Les dix voyelles sont les suivantes : 

'T^ a DongoK ^ é ei è 

rryo â S fm ffi ou CTOO « 

d" < 

auxquelles on peut ajouter la diphtongue ^ on. 

6. Consonnes. — Les trente-deux consonnes sont les 
suivantes : 



no ka 


D 


'ka 


o 


«^^ 


zo ga 


c nga 


o »a 


30 


'Ua 


Qi 


<^za 


eo dza 


6P «3f« 


% «. 


S 


'ta 


? 


da 


e? da 


CD na 


co la 


OO 


'ta 


Q 


da 


Q da 


? »- 


u pa 


o 


> 


O 


ha 


oo ta 


O ma 


oo ya 


\ 


ya,ra 


co 


W 


o wa 


OD fa 


oo ha 


s 


la 











auxquelles on peut ajouter le caractère "^y an. 

7. Comme on le voit par la disposition du tableau 
précèdent, les vingt-cinq premières consonnes sont ré- 
parties en cinq classes : 

%** Les letlres de la première classe, ou classe no ka^ 
sont des gutturales; en birman, noooc» kandadza. 

2^ Celles de la deuxième classe, ou classe o <a, sont 
des palatales, ooooc^o iàhudzâ, 

V Celles de la troisième classe, ou classe ç^ ta y sont 
des cérébrales, Qg^ao mok-da-âzâ, 

A'* Celles de la quatrième classe, ou classe oo to, sont 
des dentales, !7a^o danladzà. 
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S"" Celles de la cinquième classe, ou classe u pa, sont 
des tabiales, @goD otadzâ. 

8. La première lettre de chaque classe est une simple 
articulation douce et naturelle; la troisième est la même 
articulation, mais rude et forte : ka devient g^a, sa de- 
vient za, ta devient da eipa devient ba* La seconde lettre 
est Taspirée de la première; la quatrième, comme dans 
le système nagari, est Taspirée de la troisième; mais, 
en réalité, dans la prononciation birmane, il ny a au- 
cune différence entre ces deux lettres. Enfin la cinquième 
lettre du groupe est la nasale correspondante. 

9« La prononciation des cérébrales et des dentales , dif- 
férente en nagari, est donc la même en langue birmane. 

10. Des sept consonnes restantes, cinq sont liquides; 
ce sont : co ya, ca ya ou ra, co /a, o ira et g la, 

La lettre od est, à proprement parler, une siiQante; 
mais on la prononce exactement comme le th anglaise 

1 1 . Les cérébrales et la lettre g ne se trouvent que 
dans les mots d^origine pâli. 

* La langue française n^a pas de lettre correspondant exactement 
au th anglais; or cette lettre oo th, qui existe en birman, a une grande 
importance. Dans la première édition, nous avions représenté cette 
lettre graphiquement par th écrit en italique; mais, comme dans la 
notation admise pour le pâli, la prononciation de la lettre th corres- 
pond au c cédille ((;), chaque fois que nous la rencontrerons dans le 
cours de nos exemples, nous la représenterons par ç, suivant le conseil 
que notre illustre maître , M. Léon Feer, nous donne dans la préface 
de cette deuxième édition. 

Ajoutons , pour n^y plus revenir, que les mots ou phrases représen- 
tant graphiquement en langage français des mots ou phrases birmans 
seront en italiques dans tout le cours de l'ouvrage. 
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VOYELLES. 
12. Les voyelles birmanes sont : 



'J<) 




a simple 




ex. : Amérique, opéra. 


^r^o 




d long 




pâmer, pâlir. 

• 


^ 




t court 




livre. 


cJ 




t long 




ci-gît. 


BB 




ou bref 
ou long 




Le Louvre, 
croûte, voûte. 


G 




c bref, accent aigu 


léger, pelé. 


-h 




é accent grave 
aussi é 


et 


première, mère; 
bête, tête. 


©'« 


(090 


simple 




loger, dorer. 


G@S 




ô long 




rôlir, côté. 


^ 




au 




audience, beauté. 



CONSONNES. 
13. Les consonnes birmanes sont les suivantes : 

1° GOTTDRALBS. 



DQ 


nj\^i 


kadji 


grand k 


ex. : kiosque. 


3 


3GgS 


kagoué 


k courbé 


tdem. 





OCOÛ 


gagné 


pelit g 


Gautbier 


VD 


zxJQt 


gadjt 


grandir 


idem. 


C 


a 


nga 

2** PAL 


ATALES. 







©o5s 


sa hune 


ta rond 


ex. : sacré. 


DC 


aocoS 


sa leïne 


sa tortillé 


idem. 
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5 



gougD 



COlOCSQO 



^ 



dza myiih zoué 
dia gotu! 
nya 



dza bridu 
dza divisé 



ex. : zépliyr. 
idem. 



3° CÉRÉBRALES. 



S 

CD 



r r 

ÇODCOlCSQjjOO 
gOQSOO 

r 
e:)6Qocb 

aoŒî 



taçan-îytn djiéte 
tawoumbè 
dayéne-kaoke 
dayétmaok 
na dji 



ta crochet de 
brancard 

ta canard 

da sinueux 

da en forme de 
cruche à eau 

grand n 



ex. : temps. 
idem, 
dame. 
idem. 
nageur. 



h'' DENTALES. 



OO 
OO 

!? 

Qou O 



.OOOOSO 
IL 

oo3cx:cx> 

IL 



î? GOOg 



CiO r 
OGtrs>oo^l5|oo 



r 

COû 



tawoumpoû 
ta tsétie doû 

da doué 
da-aok-tchatk 

na gné 



ta prononcé du 
ventre 

ta en forme 
d'entrave d'é- 
iéphantâ 

petit da 

da en forme de 
hauteur avec 
une cavité 

petit na 



ex. : temps. 
idem, 

dame. 
idem, 

nageur. 



S** LABIALES. 



o 

o 

00 
4) 



UG0 3O3 



oSsoooS 



ÎOOC 

ooobc 
oono^s 



pa zaoke 
pa ou toke 
ba da tchaîke 
ha gûune 
ma 



p escarpé ou 
profond 

pa en forme de 
bonnet 

ba avec une ra- 
vile en haut 

ba k dos bossu 
femelle 



ex. : pire. 
idem, 
bateau. 
idem. 
miroir. 
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Ô"" LIQUIDES. 



(>") 


r r 

ooomcom 


'\ 


QGCDOOO 


co 


co 


o 


o 


CX) 


OD 



i/a pat 2at 


ya penché 


ex. : yacht. 


ya gaoke 


ya courbé 


idem. 


la 


la lune, le mois 


Louis. 


oua 


gras, repu 


ouate. 


ça 


f^ anglais 


father. 



CO 



oo 



7 SIFFLANTE. 



ha' 



ex. : hélas. 




S" ASPIRÉE. 



la dji 



grand h 1 ex : lune. 



là. Le caractère ' appelé gcosgcosodc çé çé téne, petit 
signe place au-dessus, se place sur la lettre avec laquelle 
il forme combinaison, et a le même pouvoir que f na- 
gnê final , ou que q ma final ; ainsi oi se prononce an 
et o5, çan, 

CONSONNES COMBINEES. 



15. Les consonnes combinées sont formées par la 
combinaison d'une ou de plusieurs des lettres cx>, q, o 
et oo, sous leurs formes symboliques, avec les consonnes 
simples. Cela forme alors de nouvelles inflexions, con- 
formément au tableau suivant, dans lequel on n pris 
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pour exemple la lettre q ma, parce que c'est la seule 
qui comporte toutes les combinaisons. 



16. 





SYMBOT.K 








LETTRE. 


qui 

REPRÉSENTE 
la lettre 
dans les 

combinaisons. 


NOM 

DU 8TMR0LE. 


EXEMPLES 
avec 

Q MA, 


POUVOIR 
de la. 

GOMRIRAISON. 


Où ya 


... (] ... 


ooocs yapene, 
ya combiné 


.. GJ .. 


mya. 


Q y a ou ra 


... (j ... 


G^yayet.ya 


/— \ 








tourné 


I 


mya ou mra. 


o oua 


... u ... 


02b OUÙMOUé, 


- 








oua suspendu 


... g ... 


moua. 


Oû et o 
ya et oua 


• • o] • • 


yapéne ouasoué 


.. g .. 


myoua. 


Q et o 


P 
,.. [^ ... 


yayet oua»ouê 


..g.. 


myoua ou 


ya et oua 






mroua. 


coha 


... j . . • 


(jy:8%ha'tâ;ha 
en dehors 


... j ... 


h'ma. 


(X> eico 
ya et ha 


... J ... 


yapéne ha'tâ 


..9] .. 


h'mya. 


Q etOQ 

ya et ha 


•• tJ '• 


yayet ha'tô 


p 


h'mya ou 
K'mra. 


o etoo 
oua et ha 


... ... 


ouasoué ha'tâ 


... g ... 


h'moua. 


Q , o et oo 
ya, oua et ha 




yayet ouasoué 
ha'tô 


p 

. .• Q . . 



h'myoua ou 
h'mroua.. 



17. La lettre coha yen tant qu'aspirée, peut être com- 
binée avec les nasales c n'ga , pp nya, oo na rf^ï , ^ wa gné, 
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Q ma et avec les liquides co la et o oua, formaDt ainsi : 
ç, g^, OQ, ^, ^, co, ç, et ajoutant une forte aspiration 
h la prononciation ordinaire de ces lettres. Mais, quand 
oo ha est combinde avec co ya, ou q ya, le composé a le 
son sh; ex. : q^ shan. De môme coi h'ia est fréquemment 
aussi prononcé sha, de même que odi h'çya est prononcé 
aussi sha. Remarquons, en passant, que 2 est Téquiva- 
• lent de pp nya et ooi celui de oo. 

Nota. Nous venons de voir que les consonnes simples 
se confbinent avec les symboles des quatre consonnes 
OD ya, ca ya ou ra, o oua et co ha. Un excellent exercice 
d'écriture et de lecture consistera à répéter pour toutes 
les consonnes le même travail que nous avons fait pour 
la lettre o ma, bien entendu dans la limite des combi- 
naisons que chaque consonne peut supportiez* Nous allons 
voir maintenant la combinaison des consonnes avec le^ 
voyelles et les formes symboliques que prennent alors 
ces dernières. 

COMBINAISON DES VOYELLES ET DES CONSONNES. 

18. La voyelle 9^, même n'étant pas figurée, est 
toujours supposée inhérente à toute consonne qui n'est 
pas accompagnée du symbole d'une autre voyelle ou qui 
n'est pas marquée du signe distinctif des consonnes 
finales. 

19. Les autres voyelles a, t, t, ou, où, o, 6, é, è, 
au, se combinent sous une forme symbolique avec les 
consonnes simples ou composées, conformément à la 
table suivante : 
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20. 



• 

H 


SYMBOLE 
qui 

REPRéSBRTB 
la lettre 
dans les 

combinaisons. 


NOM 

DU SYMBOLE. 


EXEMPLES 
avec 

OQ EA, 


POUVOIR 
de la 

COMBINAISON. 


090 a 


Ô OU 1 


qi tcha 


cm 


kâ. 


«l* 


Q 

1 


œs^sooc longgut- 

téne : large rond pla- 
cé sur 


S. 


ki. 


ef' 


O 


• rQ c c r 
cosmsoocDopo 

hngguiténe sankai : 
large roud place sur, 
avec un pelit point 
dans le rond 


^ 


ki. 


e 


L 


OOG^OCSCC tatchya- 










ong'ghnine : u ne ligne 


"i 


kou. 


î 


L 


c n r r , ,. 

tchyaong'ghnine : 
deux lignes 


T? 


koû. 


Q 


6 


0060COS ça oné tau 


600 


y. 


\ 


\ 


Gsomooloo naokçau 
pyét* ' 


en 


ké. 




. G O 


DDGodog en ça oué tau 
tcha 


çono 


ko. 


6@5 


« 5 


ODGO0Ôga]GG|0O5 ça 

oué tau tcha, tchédau 


(ocm 


ké. 


oS 




L 


côsQsoocooGOjocs 


o 


kau. 


■ 




ce îonggutténe , ta- 
tchyaong'ghnine 


w 





%. 
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21. I^ second symbole de la voyelle o^, c est-a-dire 
1 , est employé toutes les fois que Temploi du premier 
convertirait la consonne en une autre lettre; par exemple, 
avec ^ kagoué et o oua, on écrira ^ et o\, parce que 
remploi du symbole o donnerait od et oo, c'est-à-dire 
bagoune et iawoumpoû. 

22. Le symbole de toutes les voyelles peut être com- 
biné avec la voyelle 09 a, auquel cas, le composé prend 
la valeur de la lettre que le symbole représente; ainsi 
t?S, est équivalent à (ç?, o^ à g, et ainsi de suite- 



CONSONNES FINALES. 

23. Quand une consonne est privée de la voyelle in- 
hérente ^r^j et qu elle n'est pas accompagnée du symbole 
d'une autre voyelle, c'est qu'alors elle est finale dans la 
syllabe. L'absence de la voyelle vr^ est indiquée par le 
signe ^ que l'on place sur la consonne et qui s'appelle 
çat, signifiant trtué, annihilé ??; ex. : oo; ou bien, aussi, 
elle est indiquée par la présence d'une autre consonne 
placée en dessous; et.: oo. Dans ce cas, la consonne ainsi 
placée devient la consonne initiale de la syllabe sui- 
vante; ex. : coœ katta, 

24. Une consonne est cependant placée, quelque- 
fois, sous une autre par une simple abréviation, et elle 
ne prive pas, pour cela, la consonne précédente, de la 
voyelle inhérente a; ainsi ooos est équivalent à odqos, et 
doil se prononcer ça ma et non çmâ, 

25. go nya a deux formes : la forme simple g et la 
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li 



forme double ff; dans les livres élémentaires, pour 
mieux distinguer la forme double, on l'écrit ainsi quel- 
quefois g) avec un double Irait. 

26. ç taçan lyïn djiéte, avec g tawoumbè, placé sous 
lui , est quelquefois écrit g ; mais il est fréquemment aussi 
écrit gs ; cette seconde forme est d'ailleurs préférable. Un 
double oD ça s'écrit odd. 

27. En général, les consonnes finales acquièrent un 
pouvoir nouveau, tout spécial, et modifient en consé- 
quence la voyelle précédente. Le tableau synoptique sui- 
vant indique tous ces changements, tels qu'ils se ren- 
contrent dans les mots d'origine pure. 



28. 


1 r 


a kadjt çat 




hé, hat. 




r 


a n'ga çat 




éne et ine 




Q^O 


a $aloune çat 




yit et et. 




1^^ 


a nya çat 




yne, yî. 


1° avec QQ a. 


1 9QOO 

1 'ï^^ 


a tëwoumpoû 


cat 


at. 




a nagné çat 




an. 




1 QOO 


a pazaoh* çat 




at. 




1 <~ 
1 QQO 


a ma cat 

m 




an. 




1 T^œ 


a ya çat 




éé. 




\ ni 


a çé çé téne 




an. 




^S 


% ma çat 




eing. 




SxDO 


i tawoumpoû 


çat 


éi'fc. 


a" avec <^ ù 


^ 


t nagné çat 




eing. 




^U 


i pazaok çat 


■ 


eCk. 



12 



GRAMMAIRE FRANCO-BIRMANE. 



1XO 



3* avec n ou. 



U* aveccffîoo. 



5" avec !?Sati. 



r 

L 

r 

( 4^ 



otc tawoumpoé eat 


ok. 


ou nagné çat 


ong. 


ou pazaok' cal 


ok. 


ou ma çat 


ong. 


ou çé çé tépe 


ong. 


hadji çat 


aok. 


n*ga cal 


aong 


au hadji çat 


aîk. 


au n'ga çat 


oing. 



Remarque. La consonne composée c avec 'ï7> rend plus 
spécialement le son îne quand la lettre initiale est gp 
nya, od ya, Qya, ou une consonne composée avec leurs 
symboles, c*est-à-dire le yapéne ou le yayet. 

29. Ces syllabes finales, comme elles sont présentées 
dans le tableau ci-dessus, se combinent avec toute con- 
sonne simple ou composée, comme, par exemple, mno 
hhai, ooics kyeing tr fossé?), etc., sans aucune espèce de 
changement dans la prononciation ci-dessus indiquée, 
excepté toutefois dans deux cas, savoir : i"" o oua devant 
no ou o se prononce ouote, et non ouate; et devant^, o 
et (**), ctione et non ouan; 2° les consonnes composées 
avec o comme ng, g, etc., devant oo eto, se prononcent 
habituellement ^tiat', Umtat*, etdevant ^, o et {°)^ky(man , 
Umian, etc. 

30. Il existe un certain nombre de mots d'origine 
pâli dans lesquels les consonnes finales d'une syllabe 
sont soumises à des changements de prononciation à 
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vi 



peu près analogues à ceux que nous avons notes ci- 
dessus, ainsi qu'à d'autres changements d'un caractère 
spécial , et qui ne se trouvent pas dans les mots d'origine 
birmane pure. La clef de tous ces changements est par- 
faitement fournie par le tableau synoptique suivant : 



31. 



/ 



1* avec !J^ a. 



a* avec (^ ù 



r 
r 

r 
r 

r 

r 



r 



o5 






a fco^/V çat 


hé, hai. 


a n*ga çat 


éne et ine. 


a saloune çat 


yit et et. 


a nya çat 


y ne, yi. 


a tawoumpoû çat 


at. 


a nagne çat 


an. 


a paiaok'çat 


at. 


a ma çat 


an. 


a If a çat . 


ee. 


a ya çat 


ée\ 


a la çat 


an-éé. 


a ça çat 


at et 'ih an 


i kadjt rat 


eïk. 


i n'ga çat 


eïng. 


i saloune çat 


eït. 


i nya çat 


eïng. 


i tawoumpoû çat 


eïk. 


i nagne çat 


eïng. 


ipazaok* çat 


eïk. 


i ma cat 


eïnff. 



\à 



3 avec 
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t la eat 
t ça çai 
i çé çé téne 



^' 



3* avec d ou. 



h" avec Q é. 



r 

>CX) 



<G? ou îr3 



/ r 

r 

8? 

r 

8" 

r 

8" 

gcS 

goS 



8°""^ 



r 

0? 
r 

Qi\ 
0^ 



ou kadj( çat 
ou n'ga çat 
ou êoioune çat 
ou nya çat 
ou tawoumpou çat 
ou nagné çat 
ou pazaok' çat 
ou ma rat 
ou la cat 

m 

OU ça çat 



ou ce çé téne 



é kadji çat 

é Maloune çat 

é nya çat 

é tawoumpou çat 

é nagné eat 

é pazaok* çat 

é ma çat 

é ya çat 

é la çat 

é ca cat 



9tng. 
etlr. 



emg, 

ok, 

ong, 

ok, 

ong. 

ok. 

ong. 

ok. 

ong. 

ong. 

ok. 

ong. 

it, et. 

it. 

ine. 

it. 

ine. 

it. 

ine, 

a. 

ine. 
it. 
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5* avec 




oo. 




ocf> 



r^ r 



G 
G 







r 



G@0^ 

gQoo 



G 

G 
G 



Qo5 



hadjt çat 


aok. 


n'ga fa( 


aong. 


taloune çat 


aot. 


nya rat 


aong, 


tawownpoû çat 


aot. 


nagné çat 


aong. 


pazaol^ çat 


aop» 


ma çat 


«mg. 


la rat 


aong 


ça çat 


aot. 



32. Dans Je tableau qui précède, nous voyons que 
les voyelles sont représentées par leurs propres formes, 
et non pas, comme dans le tableau précédent, par des 
combinaisons de t^ avec leurs symboles; nous voyons 
aussi que si nous avons distingué les consonnes finales 
par Tadjonction du sigue çat ^, c'était pour simplifier l'en- 
semble des écritures; car, si l'on trouve quelques exemples 
de celte manière d'écrire, tels que gooS oupoh (pronon- 
cez ouhoV) crie jour sacré?), le dimanche birman, mar- 
qué par les phases de la lune, dans la plupart des cas, 
les consonnes finales, dans les mots dérivés du pâli, se 
reconnaissent à la présence d'une autre consonne placée 
sous elle; ex. : (^g^ eing-dray (prononcez ein-dray) tt un 
homme sérieux tî ; GooQomyff^tr affection ?>; ggo ok-tsà (pro- 
noncez ou«$<i) rr propriété 75, etc. 
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NOTES 

POUR SERVIR D'APPENDICE AUX DEUX TABLEAUX CI-DESSOS. 

33. i"" Les cérébrales ta, ta, da, da, na (caractères 
pâlis), lorsqu'elles sont finales, jouent le même rôle que 
les dentales ta, ta, da, da, na (caractères birmans) et 
donnent la même inflexion; ainsi o^go se prononce at- 
tama, comme si c'était écrit ^^^^ tr huitième». 

Q*" La troisième lettre de chaque classe est la même 
que la première; ainsi Iqodd^ se prononce absolument 
comme si c'était écrit Bodooo pyâ-çat. 

i^ La seconde et la quatrième lettre de chaque classe 
ne se rencontrent jamais comme finales, excepté dans 
quelques mots dérivés du pâli , et alors elles sont muettes , 
c'est-à-dire ne changent pas la valeur de la lettre qui 
les précède; ex. : Btos mau, venant de coeo miga trie 
ciel». 

h? co, Q, co, o, oo et g après rri au sont muettes et 
ne donnent aucune inflexion nouvelle aux lettres devant 
lesquelles elles sont placées; ainsi r^oS h6 «rie corps 79 
(du pâli kaya); Qc^S^mycing-mau ((grande montagne 
sacrée 77 placée, d'après la cosmographie birmane, au 
centre de la terre; oco bau (cofiScierw; oôo tau ((ce, cet, 
cette 7î, etc. 

5"^ Q^o devant une consonne finale donne à la syllabe 
le même pouvoir que ^r^; ainsi îî^oS se prononce on, 
comme si c'^'tait écrit o^Sr, ex. : q-j^^oo man-nat tr mau- 
vais ange, démon 77. 

34. Le son de la consonne finale est fréquemment 
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modifie par la consonne initiale de ia syllabe ou du 
mot suivant; aiiîsî o^oocp se prononce ek-kayâ; oogoSo 
tr bateau à vapeurs se prononce çimbo et non pas çinbo. 
Ces changements, qui consistent en peu de chose, sont 
amenés uniquement par le besoin d'euphonie et de fa- 
cilite dans la prononciation; ils s'acquerront naturelle- 
ment et par la seule pratique du langage parle. 

35. Il y a une modification qui se rencontre très 
fréquemment et que Ton peut définir ainsi : quand deux 
syllabes sont en juxtaposition pour former un mot, et que 
la première des deux syllabes se termine par une voyelle 
(excepté 9^ a) ou par une nasale {n^ga, nya, nùy ma)\ 
quand, en outre, la lettre initiale de la seconde syllabe 
est la première ou la seconde lettre d'une des cinq classes 
de consonnes, cette lettre prend fréquemment le son de 
la troisième lettre de cette classe; ainsi 00 hadjî et 
;> hagoué se prononcent o gagné; o saloune et ^o saleïne 
se prononcent a dzagouê; ç taçanlyindjiéte et g iawoumbè 
se prononcent e^ dayetmaok^ ; 00 tawoumpoû et 00 tatséne 
doû se prononcent o dadoué; o pazaok' et o paoûtoke se 
prononcent o badatchaïV; ainsi oooos trun mot^ ne se 
prononce pas tsakâhi mais bien tsagâh, comme s'il y 
avait écrit ools, etc. 

36. Il y quelques exceptions à cette règle générale. 
Le seul guide fidèle et absolument sûr en celte manière 
est l'observation attentive de l'union des sons, telle que 
la pratique journalière de la langue nous la montre. 
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ACCENTS. 

37. La langue birmane comprend deux accents : le 
petit accent léger (•) et le petit accent grave (s). 

38. Le petit accent léger, qui était jadis un petit a 
souscrit, se nomme ^ï^^o amyet, ou bien c^îqooo^o aoke- 
myet; il se place sous la lettre; ex. : no^. kan. 

H s'emploie avec les voyelles q, ^, cQo, ^et avec 
les consonnes nasales ri'gay nya, na, ma. 

39. Le petit accent grave s, que Ton nomme oooo-^dôî 
oussa-tneflong cries deux points ronds ^ ou coco] no ché- 
baok (T placé en avant ?), se place à la suite de la lettre; 
ex. : oQ^s. On l'emploie avec les voyelles t?so, gj", S, q, 
qS et les consonnes nasales. Cet accent est considéré 
comme inhérent à la voyelle 'r^ éy (à moins qu il ne soit 
remplacé par Taccent léger), et à la consonne finale S 
ma çat, quand elle est combinée avec la voyelle ^r^. 
Dans ce dernier cas, on Tomet fréquemment comme 
inutile, et dans le cas de o^, presque toujours. 

ABRÉVIATIONS USUELLES. 

40. 1** 01 t long s'écrit ainsi , au lieu de q^. 

a** (°) Cette abréviation a le même pouvoir que m fi- 
nal; m, quand elle se trouve sur o dans le symbole de 

3"^ ces kaong^ adjectif (rbon, bonne?», au lieu de 

GOQOCS. 

i" Gc djiaong rr à cause dew , au lieu de gQc . 
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5° ^]f^ kyon-nok «cmoi, jew, pronom, an lieu de 

6"* g tnaïke trsur, en, dedans, etc.'?, au lieu de |oo. 

7° o m», préposition, au lieu de ogp. 

8*^ G^ yoti^, préposition, au lieu de gj^. 

9*^ co /i (T aussi, également?), préposition, au lieu de 

10° qc ou ^ ligaong (prononcez îagaong) veiv^ au 
lieu de oopSsGCDocs , 

11° coc huUne (prononcez laUne) w quelqu'une, au 
lieu de cx>coc; ex. : «quelqu'un est-il venu, pendant que 
j'étais au palais ?e opc^^sGoo58op^scrx>3opoDpSx>08 laUne 
narCdau chidong-ga, lâguê çîlâ? 

12° o^ f{ exprime l'affirmation dans les verbes, au 
lieu de oo^. 

i3° (& ou g(^, adjectif qui exprime l'affirmation dans 
les verbes, au lieu de gcxdo çô; ex. : ff c'est un bon 
homme 7) opGroocs(5co ii çoû kaong-ço loû. 

i4° Gog-^ çoué'çaoke «petit officier de l'armée bir- 
mane?), qui commande cinquante soldats, s'écrit ainsi, 
au lieu de GcosGcx)om. 

41. œ ya est quelquefois, après rn, représenté par 
son signe. Ainsi, par exemple, Gcoooops yaouk-kyâ (en 
pâli) tf hommes, au lieu de Goooroœog (prononcez yaouk- 
kyâ)\ on dit aussi oocnp Uyâ (pâli) «à droite?) pour 



oocnooo 



42. S ou es n^ga çai (qui donne, avec îts, les sons 
éne et ine; avec «g? i, le son eing^; avec g ow, le son ong; 
aveccQoo, le son aong^) est fréquemment enlevé de 
sa place naturelle dans la ligne et placé sur la lettre sui- 



v«»%x»«»** 



«Kwa-iwv.t.. 



') 
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vante; ex. : ~>^cinf. Uengan <rrobc de prêtre w, s'écrit 
^3")S^s.Dans le cas de es, Tarcent est omis, sans que 
elle omission change la prononciation; exemple : 
Xoj^:) çimbô rr bateau à vapeurs (qui est le mot anglais 
steam-tmat birmanisd), au lieu de oocsgooo. 

CHIFFRES. 

/i3. Les cbitTres birmans senties suivants : 

j ) '^ 9 9 ® Gj o G oo 
12345 6789 lo 

Nous reviendrons plus en ddtail sur les chiffres à la 
fin du volume. 

POINCTUATIOiN. 

àà. Le signe u appelé oco païke ou ^r^oco a païke w un 
point, une pause?) sert h séparer les phrases et les 
membres de phrase. La double marque 11 u appelée 
^r)1^% païk-guî sert à séparer les paragraphes. 

45. La marque ScomcoDs païk-gaU (prononcez paik- 
glé ff un petit point {.)v commence à être employée, dans 
les livres imprimés à Rangoon, comme l'équivalent de 
la virgule, la marque u étant laissée pour tenir lieu du 
point et virgule et du point. Il serait vivement à désirer 
que. l'emploi de cette sorte de virgule passât de même 
dans l'écriture courante, pour la facilité et la clarté de 
la lecture. 

Nota. Avant d'aller plus loin, il est indispensable de 
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s'exercer à la lecture dans un livre birman quelconque, 
en ayant toujours sous les yeux les tableaux des différents 
sons qui précèdent, et en faisant rectifier les fautes de 
lecture par un natif; cette dernière précaution est in- 
dispensable, si Ton veut parler la véritable langue bir- 
mane et se faire comprendre de tout le monde; le 
grammairien, malgré tous ses efforts dans ce sens, ne 
pouvant jamais noter, d'une manière absolument exacte, 
au moyen de sons similaires, les mille inflexions diverses 
dont se compose une langue, surtout lorsque Tusage, 
la mode et la multiplicité des dialectes viennent infirmer 
chaque jour les règles qu'il a posées. 



DES PARTIES DU DISCOURS. 



â6. On peut diviser tous les mots du langage birman 
en six classes grammaticales : les noms, les pronoms, 
les adjectifs, les verbes, les adverbes et les interjections. 
Nous allons les passer en revue successivement. 

NOMS OU SUBSTANTIFS. 

47. La division des noms, en noms propres et en 
noms communs, existe en Birmanie, comme dans tous 
les autres pays. 
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àS. Les noms communs sont de trois sortes : les 
noms simples, les noms composés et les noms dërivés. 

49. Les noms simples sont le plus souvent formés de 
la racine même du mot, auquel on ajoute le préfixe 
TSf a; ex. : ^r^oocz alêne wla lumière'», de cocs trétre 
brillant?). Mais, en composition, T^^q est généralement 
supprimé; ainsi ^îqoo asâ w nourriture ??, de oos rr man- 
gera, quand il est combiné avec pp nya «rsoir^j, devient 
pjoo nya sa f nourriture du soir, souper tj. 

50. Cette suppression est, du reste, générale, en 
composition, pour tous les noms qui ont t?^ a pour ini- 
tiale; ainsi o^opj a-yi tr liqueurs, combiné avec opg pyâ 
f abeille ^ , devient opsGjgS pyâ-yî k le miel n ; on supprime 
aussi quelquefois o^, lorsqu'une syllabe ou un autre 
mot est ajouté au mot principal; ainsi ooccpc a-yaong^ 
fr clarté 7), suivi de ^^ tchî trun rayon ^^^ devient ccpSB^ 
yaong'-tchî trun rayon de clarté t?* 

51. Les noms redoublés sont formés : i"" de noms 
d'une syllabe en mettant rr^ devant le nom redoublé; 
fi^ de noms de deux syllabes dont la première est la 
lettre ^r^, en supprimant cet t^o dans la seconde répé- 
tition du nom; ces dérivés expriment la généralité ou 
l'universalité; ex. : de îî^^pS a/;ytr une contrées, on forme 
^§^§^^ ap^6y-ÉÎ^ (avec le signe du pluriel) r plu- 
sieurs contrées ou toutes les contrées w; de ^î^|s amyâ 
îf une race , une espèce , une famille v , on forme o^Qi^^sâscS 
amyo-myo-rfo ff quelques races ou toutes les races, espèces, 
familles 75. 

52. Les noms composés seront étudiés avec les noms 
verbaux. 
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DU NOMBRE DANS LES SUBSTANTIFS. 

63. Les noms, ou birman, ont deux nombres : le 
singulier et le pluriel. Le nom simple, lorsqu'il n'est 
accompagné d'aucun mot qui le définisse complètement, 
peut être considéré comme étant au singulier : ce loû 
(Tun homme?). Cependant le nom, dans ce simple étal, 
a fréquemment une signification générale; exemple : 
coGODOQOooD^ loâ çé doC ci «l'homme est mortel tj. 

54. Le pluriel se forme en ajoutant c^ (prononcez 
S do) au singulier; ex. : ooo8 loâ do tr des hommes?). On 
emploie aussi, quelquefois, l'adjectif ops my(î,aulieude 
do. Quelquefois aussi , on combine les deux : coopg loû 
myâ ou coopsc^ fou myâ do f des hommes tj. D'ailleurs S 
est réservé pour les choses animées seulement; opt myâ 
s'emploie indifféremment pour les choses animées ou 
inanimées; ainsi l'on dira cocS loû do ou oo^p% loâ myâ 
«tdes hommes?); mais on dira seulement îSSojos eing- 
myâ ffdes maisons?», et non pas ^oc8 eing'dô;myâ'-d6se 
dit aussi des choses inanimées. 



DES GENRES. 

35. Le langage birman ne reconnaît pas de sexe 
grammatical ou artificiel, mais seulement les sexes na- 
turels, le masculin et le féminin. 

56. Les deux genres se distinguent quelquefois par 
des mots différents, comme cœoopg yaouk-kyâ trun gar- 
çon, un mâle et 8g mai'mma <( une femme??; quelquefois 
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tiussi, en regardant le nom simple comme masculin et 
en ajoutant q ma pour le fdminin; ex. : oco^s yeJum 
rrun prêtre de Bouddhas, qoo^isq yahan ma «rune pré- 
trcti^se?'; parfois, en ajoutant au nom o§: tt, o/ia ou 8^0, 
pour le masculin, et q ma pour le féminin; ex. : g^soBs 
kaué ty tr un chien v , g^sq koué ma ff une chienne t» ; Qnoo 
kyeïk pa trun coq, un poulet tï, ^oqo kyeik ma trune 
poule 7); cys8 gnan pô trun jars^, c^so gftan ma «une 
oic^. Nous observerons que tî s'applique aux animaux 
quadrupèdes, aux serpents, aux poissons, et que j^a et po 
sont pour les oiseaux. 

DES CAS. 

57. Les relations des noms avec le verbe, le sujet ou 
les compléments, exprimées dans la plupart des langues 
par des prépositions ou par des inflexions diverses , sont 
exprimées en birman par des particules jointes au nom, 
sans aucune inflexion ni changements d'aucune sorte 
appliqués à celui-ci. 

58. Ces particules ou affixes, qui expriment les rela- 
tions des noms, peuvent être distribués en neuf classes, 
savoir : le nominatif, Tobjeclif, le possessif, le datif, 
le causatif, Tinstrumental , le connectif, le vocatif et 
l'ablatif. 

AFFIXES DU NOMINATIF. 

59. oD^ çt est le plus généralement l'afiixe du 
noniinalif; il désigne le sujet, c'est-à-dire Tagent qui 
fait radion indiquée par le verbe; ex. : oScooo^gcdSsGT 
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tau loû çî kaon hî rrcct homme est bon-n. Mais, dans des 
phrases simples, dans la conversation courante, on 
Tomet le plus communément; ex. : oDQcooctoD^ çou 
kaon çî ttil est hon?); de même, d'ailleurs, que dans 
les phrases à participes; ex. : aocpcBoGcxDoocDos séyâ 
pio ço tsagâ (ries paroles que le maître, l'instituteur, a 
prononcées?). 

60. ooo§ kâ, cxD^TDos çî ghâ et ^OQOS moû gâ sont 
également des affixes du nominatif, désignant le sujet 
du verbe, mais le définissant bien mieux que çî; en 
vertu de cette propriété, ils sont employés de préférence 
dans les phrases qui marquent une opposition; ex. : 
c!îQ(Dj]çnoo§6ooocsOl II cxp30QiçooogoGCT)5s gua akyéne gâ 
kaong'hî, çoâ akyéne gâ makaong tr ma conduite est bonne, 
la sienne est mauvaise?). Les affixes pi, kâ, çî-gâ et 
moûgâ sont fréquemment employés pour rendre les ex- 
pressions quant à, au sujet de, pour ce qui est de, à F égard 
de, le verbe étant sous-entendu; ex. : q^gQocsoooos a- 
kyaong moûgâ arquant à la raison, à la cause, au motif 
de, etc.w. 

61. cDos kâ, souvent prononcé gâ, est quelquefois 
employé, en outre, pour marquer l'emphase ou l'énergie 
après un autre affixc de nom ; ex. : o^aocSnoog^ScoloDGCoo 
ayaïk ko gâ, kan tn'aïne bâ ça la? « pouvez- vous , en vérité, 
souffrir d'être battu ? ?> On le répète également après diverses 
phrases qui marquent une opposition; ex. : cfi^î^Bccnoog 
Gcooaopjii gqodcooosqQc^ myé apyéne tnaïke gâ, myéne 
ça çî; yé de tnaïke gâ, ma myéne tn^aïne rrsur terre, il 
est facile de voir; dans l'eau, on ne voit vien-n. En ce 
cas. cooî est employé adverbialement. 
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AFFIXES OBJECTIFS. 

62. nS ko, prononcé le plus souvent go, est Taffixe 
objeclif proprement dit : il de'signe l'objet vers lequel 
Taction tend ou se dirige ; ex. : gg^c^odocood^ yé go 
çaok'-çî <r boire de TeauT?. Il peut aussi désigner l'objet 
ou la personne auxquels une chose est donnée; ex. : 
ccSgosoI gna go pébâ cr donnez-moi t? ; il marque souvent 
la direction d'un mouvement : ^SS&cgogGoop heïne go 
çouâ do (T aller à la maison 79; quelquefois aussi la ma- 
tière dont une chose est faite; ex. : cgcSoooGcxooD^aoo 
choué go louf ço ton z4 crun outil, un ustensile en or?). 
Dans sa première et plus fréquente application, c'est-à- 
dire, comme désignant l'objet qui forme le but de l'ac- 
tion, on le supprime très fréquemment; ainsi l'on dit : 
GQGosol y é pébâ, pour ccanSGosol y é go pébâ. 

63. oS çô est l'affixe objectif qui désigne l'objet d'un 
mouvement; ex. : oSQc&gosGODo heïne ço çouâ ço tr aller à 
la maison?); mais, dans la conversation, il est très fré- 
quemment remplacé par cS g6. Plusieurs applications de 
cS semblent exiger, pour être traduites, l'emploi de 
différentes propositions françaises; ex. : qpoqc&qcSco^ U 
ço ap^ çî (f mettre entre les mains w ; o^cococo 

çâ laïU fi tr selon sa volonté, conformément à son désir, 
en faisant sa volontés; ^c^cpncxi^ myo ço yaoV çt 
tr arriver à la ville ?); mais, dans tous les cas semblables, 
on reconnaîtra bien vite que l'affixe a toujours, sous un 
changement apparent, conservé sa niême valeur pri- 
mitive. 
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APFIXES POSSESSIFS. 

64. L'aflSxe possessif est OT î; ex. : oM^oocn loâ î 
açef cria vie de iliomnie^. Cet affixe est très fréquem- 
ment sous-entendu; dans ce cas, la syllabe précédente, 
si elle est capable de prendre Taccent faible {Vaok' myé)y 
est prononcée en conséquence ; ex. : ^r^GoQmGo apé % apé 
«un grand-père 'î , si on Técrit o^go^j^go, se prononce 
comme s'il y avait écrit îtsgooqgo ap^hé apé. 



AFFIXES DU DATIF. 



65. GQos â est, à proprement parler, Taffixe du datif, 
équivalent, dans ses applications nombreuses, aux pré- 
positions anglaises to ou for (à, vers, pour); exemple : 
cGQOSGoso) gn^a â pébâ ff donne-moi w. On l'emploie quel- 
quefois à la place de l'aflSxe objectif c8 go. 

c\ grCâ tr quant à, pour, au sujet de?) ne s'emploie 
qu'avec 2^c8 «r désirer ?>; ex. : ^îqooîjsgScI asâ alo gn*â 
ff pour la nourritures ou «rpour ce qui est de la nourri- 
tures; ou avec les substantifs verbaux formés par l'affixe 
Bcs ; ex. : oosBcscl sa djiéne gv!â ou oosBcs^îqoScI sa djiéne 
alS gn^ânf our ce qui est de mangers; ou avec des verbes 
employés substantivement; ex. : ooio^godo^ sâançogrCâ 
ou oo§c8gcx)dc1 sa lô ço gn'â tr pour ce qui est de la nour- 
riture s (voir plus loin les noms employés verbalement, 
paragraphe lai et les verbes employés substantivement, 
paragraphe laa). 
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AFFIXES DE CAUSE. 

GG. c^Qoc djiaong crà cause de, parce quew, venant 
de -tqgQoc a-djtaonfr rrune raison, un motif w, est cm- 
ployd avec des noms simples, comme par exemple : 
qqGogQoc apy-djiaonff rra cause de la faute w; mais là 
où on l'emploie 1res fréquemment dans la conversation, 
c'est avec les verbes employés substantivement; ex. : 
'îqGSqgodogQoc apy-chi ro-djiaong rr parce que cela est 
une fautes (voir paragraphe 122). ^ wio est e'quivalent 
à cQoç, mais rarement employé. 

AFFIXES D'INSTRUMENT. 

67. ^ç pyïn cfà, par, près de, au moyen den (odoS 
jScrScoopS lé-pyÏH'kaïne^ rr tenir à la main?;) est à pro- 
prement parler Taffixe désignant le moyen, l'instrument ; 
mais il est très fréquemment remplacé par TalExe de 
connexion je tn^éne; ainsi csDooscrnccxDpp lé-iiime- 
kaïne-çî a la même signification que ci-dessus. Ou bien 
aussi, on l'emploie réuni au nom secondaire oqo§ â, 
dans le sens de rr moyens, mais plus littéralement de 
^ force, pouvoir, énergies (voir paragraphe 74). 

AFFIXES DE CONNEXION. 

G8. L'aflixe de connexion je in'éne signifie rravec, 
ensemble, de concert, à la fois 79; ex. : cosccSoÇoopS lou 
In cm' laite n ensuivre l'homnie, aller à lui^. Dans ce 
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sens, on Temploic beaucoup avec les noms secondaires 
*rs>oo atou, !?^pS ogtïi, etc. (voir paragraphe 74). Cet affixc 
lient lieu, entre les noms, de la conjonction copulative 
ffct^î; ex. : GQacGcrnQOcopS choué tnéne gnoué go tchâ 
çî ff chercher de For et de l'argent t?. Enfin on rem- 
ploie fréquemment, comme on Ta vu, à la place de 
Taffixe ^ pyïn, qui indique le moyen, Tinstrument. 

AFFIXES DE LIEU. 

69. ogS touéne (prononcez douéne)^ g inaïke et 00 
h^mâ sont les trois affixes de lieu rendant les expressions : 
crdans, à, parmi, à Tinlérieur, au milieu den-, exemple : 
^oooc heïne douéne, sSSc hein^inaïke, g8ooo heïtCKma^ 
signifient trdads la maison 77; quelquefois ils expriment 
une idée de possession; ex. : clggooGjoscx)^ gnâ tnatke 
haussa my,â çî tries biens avec moi, c'est-à-dire mes 
biens, sont nombreux?). 

Qo h'ma, pareil aux affixes de nom ooos gâ, ^codî mou- 
gâ, etc., signifie fréquemment tr quant à, à l'égard de, 
en ce qui concerne le, pour ce qui est de??. 

ooSoMe signifie crdans??, mais son emploi est géné- 
ralement restreint aux noms de lieu, de temps, d'époque; 
ex. : co^îîqSj^ooS çî atcheïne ouê rrdans ce temps-là w. 

AFFIXES DE L'ABLATIF. 

70. L'affixe de l'ablatif q h'ma signifie rrdu, de la, 
des, par, depuis, hors de, excepté, sans, à part de, en 
outrer»; ex. : goooq coooopp to Vma là çî revenir du 
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boisw, cSqoooIs tau Kma tahà tr outre cela, avec cela>5, 
oSc^Gor/^ tau né Kma sa youé «r à dater de ce jour tj. 

71. CD ia est un aflSxe de l'ablatif ayant la même signi- 
fication que o Kma, mais il a fréquemment, en outre, 
le sens et le pouvoir d'un affixe de noms, particulière- 
ment avec les verbes exprimant la parole, ou un autre 
mode de communication, quand le discours, la parole 
ou la matière communiquée est entre le nominatif et le 
verbe. 

72. Certains affixes verbaux, littéraux, comme oô, 
GOD, GO, o1 et Gol tong\ U, pé, pâ, po, quand ils sont 
accolés aux noms , sont purement explétifs et n'ajoutent 
rien au sens; ils introduisent, dans le langage, de la 
politesse, de l'aménité, et sont extrêmement usités; mais 
l'usage seul et la fréquentation des indigènes peuvent 
en apprendre la place et le maniement. 

73. Le vocatif, ou aflSxe d'appellation et d'invocation, 
est exprimé par le nom dénué de tout affixe; quelque- 
fois, dans un grave discours, on l'indique au moyen du 
préfixe tîS; ex. : oSaocp ô séyâ ko maîtres. 

NOMS SECONDAIRES. 

là. Quelques relations des noms sont exprimées par 
des noms secondaires qui prennent quelques-uns des 
affixes précédents et sont unis avec le nom principal par 
01 î, signe du possessif exprimé ou sous-entendu. Voici 
la plus grande partie de ces noms secondaires : 

1** 'r^cvT apô, o^oooo atai ce une partie supérieure 'j; 
ex. : oSSgoT Ame bô tf sur la maisons; -îSSCBIt^guToo fieïne 



GRAMMAIRE FRANCO-BIRMANE. 31 

î apo Kmâ (r au-dessus de la maison ^ ; ^ogoToo héîne 16 
Kmâ (ren haut de la maison?); tjSQooa^o héîne tai Kmâ 
rsur la maison 79. 

2° Go^ooS haoh; ex. : ^38060900000 héïm haoVKmâ 
(T sous la maison 79 , haoh signifiant ^ une partie inférieure?'. 

3** 6C| cA^ ff une partie antérieure w; ex. : oSoçqoo hmne 
ché Vmâ tr devant la maison??. 

b? 6^000 naoh ?fune partie postérieure??; exemple : 
^îSoGpoooo hein naoh Vmâ r derrière la maison??. 

5** Qoo apa, Q^Gc apyéne rrune partie extérieure??; 
ex. : ^0000 he'M pa Kmâ, îîSoËcoo Aem' pyéne Kmâ 
whors de la maison??. 

6® t?9co atê, Qococs atouéne fpune partie intérieure?? : 
tâooooo Aein' de Kmâ 9 tîSoœcsoo Aem' doiiéne Kmâ rà 
l'intérieur de la maison??. 

7** Q^ps aw4 ?fun côté d'une chose?? : oSo^osoo Aei'n' 
nâ Kmâ crà côté, près de la maison??. 

8** ao|§ anî fp une partie proche?) : gSo^soo hem' nî Kmâ 
rrtout près de la maison ??. 

g** !?2>o6 atan wen présence de?? : ex. : oo^scoooffîs 
ooGpsoôoo pondo dji péyâ tan Kmâ cren présence du roi??. 

1 0® tîodo azî tf en présence de ?) ; oo^odos&o koûnçé zî 
Kmâ ïfen présence du marchand??. Tan est plus poli, 
plus noble que zu 

11** Q^ppo ag-mVî ffune partie supérieure?? (pour une 
chose qui a une pente); ex. : GoppocS myit gtiiâ ço rla 
partie supérieure de la rivière ??, autrement dit « en amont??. 

12° 096^ akyé k une partie inférieure ?? ; ex. : ^ocQcS 
myit kyé çô tf en bas de la rivière, en aval??. 

1 3° oocono atouait n en vue de, par amour de, à cause | 
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de, de la part de, à l'intention dew; ex. : coâisîracgoo 
G^Dc loû mio atouait djyaong ron vue, par amour 
du genre humain t? ; ppoa«î?3cgvnSQ^oDoooppo3Docx)pj gnian 
atouait atat pygniâ laoup çî rr travailler en vue de la 
science w. 

75. Les noms secondaires qui suivent sont générale- 
ment employés sans affixes, et, dans quelques cas, ils 
sont réunis avec les noms principaux par ^ tn^éne au 
lieu de CBI (t), qui sont, d'ailleurs, le plus souvent 
supprimés : 

i"* "s^^ap'oh ïfune partie, une portion tï; ex. : t^SSS 
heïne p'ôh ou c^ b'oh tr quant à la maisons. 

2° ^^socxTQoôs ataisong^ tr sommet, extrémité, boutu;. 
ex. : î^^odhqooctSsçs açé taisong" (r à la fin ou jusqu'à la 
fin de la vie??. 

3° ooooDgp paf-lî tfun circuit, un contoun?; ex. : 
QQoooScogp heïnepafU w autour de la maison?? ; oSSococo^ 
rgj josjgc GsxD^coQoS heïne paili kyoûnoh hahyéne sahoK me 
cf je construirai une vérandah autour de ma maison t?. 

i° o^sQc woon-djiéne ff circuit, contour?). 

5^ oocTDo^oQc té-woon-djUne ff circuit, contours, 

6° uœz^i pat^'hug' wun circuit tout entier??; ex. : 
coo:xxjoooôi kâ la pai-hng r pendant tout le temps ?}. 

7" oooo atoû, indiquant la ressemblance, la simili* 
tude; ex. : oc^^gpsop^ tô ny doû trde la même manière 
que, de la même façon??. 

8° 'T2>Goo'Dcn alâok sautant que, aussi bien que??; 
ex. : [Q^90ocT)osoSGcoDo^o(T)osGcoonQG|oocooS3iccx)p^ myam- 
ma isagâ go piénçé tsagâ laok^ pio taùchién! çî trje veux 
parler le birman aussi bien que le français??. 



GRAMMAIRE FRANCO-BIRMANE. 33 

9^ fî^3^„ amn tr environ i^ ; ex. : oosos^^ fa Uni gan n en- 
viron une années. 

10° ^3Q^ flgTii exprimant la conformité, la ressem- 
blance ; ex. : qqc8 ?c!3q^ alo trCéne agnî ou cSOiîî^^ lo 
hî agnî w conformément à la volonté de-n. 

11** tî^oScs aiaïn^ tridée de mesure, de convenance, 
d'accords; ex. : ^jqcSsÇîîscBSs alo tri'éne ataïrC ou qqoo 
Oi^cScs afô At atoin' tr conformément à une volonté, à 
un désir exprimée; ex. : rg]^6ooonoo^GooooÇoc§!?3osof:g|i 
cScoDocscp:! oDoo^îQcStîscScsGoscxpSii kyoûrCdo ga woundoke 
mène hâ sekkoâ go taong yâ; çoû ga, aiô ataïne pé d 
wj'ai demandé ce papier au woundoke et, conformé- 
ment à mon désir, il me Ta donné tj. 

12° Q^Gco-jooQ aliaok^ fc conformément à, en confor- 
mité, en intelligence, en accord avec quelqu'un ou 
quelque chose w ; ex. : tracS^ço^Gco-jonS alà tWéne aliaoK 
ou Q9c8Gbs6cojonS alo hî aliaoV ff conformément à la vo- 
lonté dew; G^ooQcooQc t^ooSo^Gcoiono gGGpocSc?c8 oo^ 
ooo^ ooosfôoopS myamma chyn^ bayéne alo aliok\ Euyopa 
ta'M go, çan daman çouâ djiâ çî ffsur Tordre du roi de 
Birmanie, une ambassade est partie pour l'Europe w. 

1 3° o^ojj atmia ff autant que w ; ex. : aoGp^cQoojoooooopp 
séyâ tn^éne atmia tôt çî tr savoir autant que le maître n. 

iA° trsoo asâ tr qui tient la place de, le lieu de?). 

i5° Î300J atoûff être réuni avec, être ensembles; s'em- 
ploie presque toujours redoublé, qqoooo aiotî dot; ex. : 
3C)Gp3coooooo séyâ tn^éne atoû doâ a avec le maître 'î. 

i6" ^r^op akoua w êlre aveci?, même sens que atoû. 

Nota. Dans quelques cas, o sa on co ta sont, à vo- 
lonté', substitués à la lettre formative i^ a; ainsi Ton 



^ 
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dit : rDocoocSoQ kâ la salailc pour mocoo^c^rn kâ la 
alaïk\ etc. 

76. Quelques relations de noms sont exprimées au 
moyen de verbes : ainsi de cSccxoS taïrC pt, qui signi- 
fie K atteindre, arriver à^j, on peut former îâSc^ctî^oc 
heïm taïrC aong (avec Taflixe qui marque la continua- 
tion) signifiant cr arriver jusqu'à la maison, aussi loin 
que la maison tj; ooococScgoqoc kâ la taxrC aong fp jus- 
qu'au temps de, jusqu'à l'époque oùw; ^gSc^cc^pyt 
taivk daïrC fp à travers la contrée -n ; noococ8cc^ kâ la taïtC 
daïrC ff durant le temps, pendant l'époque tj. Dans ces cas, 
rS ou cS io et çô sont sous-entendus après le nom et 
rarement exprimés. 

DES PRONOMS. 

77. f' personne. — cl gn^â ffje?) (prononcez du nez), 
masculin ou féminin, est employé par une personne qui 
parle d'elle-même, en s'adressant à des personnes in- 
férieures à elle dans la hiérarchie sociale. 

rgj^|o kyounnop (ne prononcez pas le ;?), s'écrivant 
aussi c^]|S ffjeîî, masculin ou féminin, est employé 
par une personne qui parle d'elle-même, lorsqu'elle 
s'adresse à des égaux ou même à des inférieurs auxquels 
elle veut parler poliment. 

ngj^o kyo'p crjeu s'emploie également pour parler de 
soi-même en s'adressant à des inférieurs, mais moins 
poliment que le précédent. Il ne s'emploie pas entre 
égaux. 

rgj^GooS kyoun'do est employé par des domestiques 
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maies et rgj^cooSQ kyourCdô ma, par des domestiques 
femelles ou par des inférieurs quelconques, en position 
sociale, des deux sexes, en parlant d'eux-mêmes et en 
s^adressant à leurs supérieurs. KyourC veut dire esclave. 

cgj^Q hyourCma et noj« hyma sont employés par les 
femmes pour parler d'elles-mêmes, dans les mêmes cas 
que les hommes emploient ^]f S et ooiio , kyounnop et hyop. 

ooo^GooS tabî dâ et ooo^gooSq taM do ma sont em- 
ployés par les disciples des deux sexes, pour se désigner 
eux-mêmes, en s'adressant à leurs maîtres, générale- 
ment aux prêtres; ex. : ooqooqqco coocnj ooog^GODooQ 
aospooJQOoscii olgooQos oosSoS 6Bo3j]co]cx)pSii thon dammâ 
zéyat là youé tabîdô ga séyâ çoû myaC tn'éne; pâli tsagâ 
iaseïf piodjiérC hâ çî ff je désire visiter le Thou-damma-zéyat 
(académie bouddhiste de Mandalay) et causer avec vous 
des livres saints en langue pâli?). 

L'affixe du pluriel c^ dâ est quelquefois employé pour 
le pluriel de la première personne. 

3* personne, — cSoSgood kodô rrtu, toi, vous^, mas- 
culin ou féminin, est employé pour adresser la parole 
à un supérieur hiérarchique. 

ocs mène trtoi, vous^, masculin, s'emploie en parlant 
poliment à ses égaux ou à ses inférieurs. 

6QOCOÇ et GQocQcs maoug^méne s'emploie en adressant 
la parole à un inférieur, moins poliment que ocs tout 
seul. 

Gcsoo méne-mâ rtoi, vous?? s'emploie, surtout dans 
les livres, pour adresser la parole à un inférieur avec 
hauteur, blâme, mécontentement. 
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pppSs gnî ff toi, vous?) s'emploie en adressant la parole 
à une femme qui est une égale ou à une inférieure en 
parlant poliment. 

QOûocs mê mène «toi, vousw, féminin, s'emploie en 
s'adressant à une femme, d'un Ion de mépris ou de 
colère. 

^c néne fftoi, vous?), masculin ou féminin, s'emploie 
en parlant aux enfants ou aux personnes d'une très basse 
condition. 

03CS pAïc ff toi, vousTï, masculin ou féminin, s'emploie 
principalement dans le langage écrit, et il a cette pro- 
priété d'être indépendant du rang relatif des différentes 
personnes en question. 

3JCS djiém wtoi, vous??, masculin ou féminin, s'em- 
ploie dans les cours, dans le langage judiciaire. 

Les deux termes ngoS houe « tu , toi i) , masculin ou fé- 
minin , qui est très familier, et oooS hê w tu , toi 'î , qui est 
très irrespectueux, ne s'emploient qu'à la forme vocative, 
c'est-à-dire pour appeler et apostropher les gens sans 
façon. Au pluriel, rgoS fait noS koua-yo et oooS hê fait 
ooS hayo, 

S"" personne. — odçoû tr une personne t) , masculin ou 
féminin, prend la place des pronoms de la troisième 
personne tr lui et elle^î. 

03CS çéne «ceci, celai?, neutre, peut également être 
regardé comme une troisième personne. 

c^oS ko et cSaScSc kôdaxn^ « soi-même w (Jc'est-à-dire moi- 
même, vous-même ou lui-même) sont une des trois 
personnes, suivant la liaison dans la phrase. 
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88 mimi a soi-même n , masculin ou féminin , est restreint 
à la deuxième ou à la troisième personne; ex. : od^od 
oooococcœD^jl^ODûSQSnQoSœcocoooosQQpSi^ ta çeC dour 
érte hû ta tchyo çî mimi hôdaïrC tmaC çâ yamî rrdans la 
vie de ce monde, il ne faut compter que sur soi-même?). 

78. Les pronoms cl gnâ, ooc çéne, oo çoû r je, moi, 
tu, toi, lui, elle?), quand ils sont au singulier, ni précé- 
dés ni suivis de quelque adjectif ou participe, deviennent 
c , oDc et OD devant les affixes non aspirés, excepté S çâ, 
c'est-à-dire devant cS go, ^r^oi â, cfôoç djiaong, ooc 
douéne (et Of î sous-entendu). 

Lorsque ces mêmes pronoms sont employés nomina- 
tivement, ou bien suivis de câ, ou de Of { exprimé, ou 
dun affixe aspiré comme |^j9^^iie, se tnéne, ^ tnaïke, 
(jr> h'mâ ou q h^ma, ils gardent, sans changement, leur 
forme propre. 

Les autres pronoms, finissant par une nasale, reçoivent 
des inflexions semblables. 

DES ADJECTIFS. 

79. Les adjectifs sont de trois sortes : les adjectifs 
pronominaux, les adjectifs verbaux et les adjectifs nu- 
méraux. 

80. Les adjectifs de Tune quelconque de ces trois 
sortes sont placés devant les noms auxquels ils se rap- 
portent et réunis à eux au moyen de Taflixe connectif 
OD^ çî ou GODO po, si c'cst lo singulier, et des mêmes 
ou des affixes no^oopp konçî, ooçgooo konço, si c'est le 
pluriel. Ou bien ils sont directement joints aux noms. 
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et placés après eux. Mais, à cette règle générale, il y a 
plusieurs exceptions, surtout dans les pronominaux. 

81. Un adjectif et un nom, unis entre eux, de Tune 
ou Tautre manière, forment un nom composé qui ad- 
met, de même que le nom simple, Taffixe du pluriel 
et les afBxcs de cas. 



ADJECTIFS PRONOMINAUX. 

82. Les adjectifs pronominaux suivants sont placés 
devant les noms auxquels ils se rapportent; dans quelques 
cas, rattachés à eux par un connectif, dans d'autres cas, 
directement accolés (cep yo, ^c néne et ^. nan)^ étant 
substitués à Toccasion à godo ço devant les mots mar- 
quant le temps : 

1** cn|" { «ce, cette, ceci, celui-ci^?; ex. : Hc<{^{ ïoû 
fcet homme 77 ; cn^oo^^, i çîné «ce jour-ci w. 

2** OD^ fîtrce, cette, celui-ci w. 

3° o8 tau ff ce, cela, celui-là ??; ex. : o8cx) tau hû wcel 
homme-là v , et cSgcxdot^^I tau ço akâ ou oSgcdo^gI tau yo 
dkâ «ce temps-là 7î. 

4® oûcs yéne « ce , cela n , peu usité. 

5® ^^ <ïw* «ceci ou celaw, peu usité. 

6® éihày ooo haôV «ceci, cela, ce, cette ??, usité en 
conversation. 

7® tî^ooaS abê ou oooS hê «quoi, quel, quelles, in- 
terrogatif. Cette expression se réduit à rn) a, devant o^ 
çoû; ainsi Ton dit : îïsod a çoû, au lieu de îr3oooooD abê 
çoû «qui, quel??); elle se réduit h co ba devant coo hâ; 
ex. : 0000:5 bahâ «quelle chose îw. 
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8"* Dans les phrases négatives, la locution oooS bê se 
combine avec la particule négative o ma pour signifier 
ff nul, aucun?); ex. : oooSodoS bê çoâ machi rril n'y en a 
pas uniî. 

9° t?9o§ atî frqui, quoi?), peu usité. 

10® tî^Qc akyéne tr quoi que ce soit, quelle que soit, 
quoique ?); ex. : !?îyQc6Go<^cSiirgi^Goo5psGGooocc8oQpjii 
akyéne pyo yâ go, hyourC dô nâmalaoïig le'tn^ mî w quoi qu'il 
dise, je n'obéirai pas?); oQfôcccxoSccoQ^oo^oDaooo^sii 
3cBogœB0coa3rn-|3ocoii akyéne ço naïn'gan ga lâguê dé 
donne; kén^biâ gô tchitiê kyounop ga r de quelque contrée 
que vous soyez venu, je vous aimcj. 

11° Q^ mî trquoi, quoi que ce soit, quoique w, 

iQ"* Q^oD^ mî pt ffde même, idem?? est directe- 
ment placé avant ou après le nom; il s'emploie quelque- 
fois dans le sens et à la place de qc lagaong" (voir para- 
graphe 2o). En dehors du sens ci-dessus, il signifie 
aussi fcquoi, lequel w et s'emploie indifféremment pour 
les choses ou les gens; ex. : (^ oogpœoo^s mi çî loû 
donne ? crquel est cet homme ??>; œSooppococsœçs mî 
çî paléne donne? «qu'est-ce que c'est que cette bou- 
teille???. 

1 3° gf «pS imÎK tel , pareil , semblable ?? se rapportant 
à une personne ou à un objet déjà spécifiés. 

83. Les adjectifs pronominaux qui suivent sont pla- 
cés devant les noms et réunis à eux par les affixes con- 
nectifs ordinaires : 

1° o8 çô «tel, telle??. 

2° n^ î çô, oo^oo ci çô fflel, de cette espèce, 
pareil, de ce genre-là??; ex. : oDpjoDœ^soooooGoopQrgipo 
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(nfoSQoocsosii çî loû takô, mô hê do fmay kyounop î ço ma 
téne guê hou trcet homme est bien un voleur, et pourtant 
je ne peux pas me le figurer comme telw. 

3® cBoo (ô çôy oocsoo yéne ço wtel^. 

4° Q^oodScS abê çô, !3^cS oooSoB açô hê ço, «ppcS mi 
fotf de quelle sorte, quelle chose, quoi, de quel genre? w; 
hê ço et hê tnê sont très usite's dans le langage courant. 

5° ^^QccS ahyéne ço^de quelque manière que ce soit w. 

6® cocS guê ço fctel quew, et tous ses composés; ex. : 
cx>^cornc838s6cx)o 03cSoo^>goTqogGcoos çî loâ guê ço , 8Ô 
ço çoû go kabbâ pô Kmâ^ ma myéne hou ffje n'ai jamais 
vu un homme aussi méchant, dans le monde?); cn^ 
QoQy^ QCûOQcopg cx)pp ^rsoryyy^ cS fâoQoD^ii G^cn^ODO 
Q^cx^fôooDppii kabhâ pô douéne, chyne bayéne myâ çî atoû 
doû guê ço pyït kya ci; tman gan ço yandoûpyït çî t tous 
les rois du monde sont les mêmes, c'est-à-dire ennemis 
de la vérité)). Dans ce dernier exemple, gt^e ç6 est com- 
biné avec atoû doû (voir paragraphe 76). 

84. Les adjectifs pronominaux suivants, savoir : 2^^| 
atchyô, odSji tatchyô; !rs>Sos atchâ, ooSos tatcM; coo)s tabâ 
w autre)); ^ocSqs kat-çeïne et frsoosô ^ahng-song tftout, 
toute)), sont joints aux noms auxquels ils se rapportent, 
conformément à la règle générale, excepté que, quand 
ils sont placés devant le nom comme préfixe, le signe 
de connexion est omis quelquefois; ex. : Sgopscogoo^cx) 
oo^cSBSfôcx)^u maïmma miâ ci atoû doû gm çô pyït kya 
çî tries femmes sont toutes les mêmes?); ;>ocS5sô kat- 
çeïne song ftout)) est placé devant le nom et uni à lui 
par l'aflSxe connectif; ex. : ^ocSqsôgodoodooc kat- çeïne 
song çô çépéne trtous les arbres )). 
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85 . oooos tatoâ (f autre v , oomo tagâ a beaucoup w , o^os 
o5 âhun (ftout, tout entier^), g^k>ds afoww, sont placés 
après le nom et quelquefois on supprime Talfixe. Au 
lieu de tatou, on emploie aussi oo^Sis tamio; exemple : 
GOD^oooooii § çàiai tamio cr un autre fusil , une autre espèce 
de fusil 75. 

86. Quand tr^côs ahun «tout, tout entier t? est placé 
après un nom ou un auxiliaire de nombre, on supprime 
fréquemment Too et quelquefois aussi on le remplace 
par o sa; ex. : tsSScôs hmne hun ou sSSooos heïne sa- 
loun fcla maison tout entières; oSSops^cos heïne çoun 
gou loun (f toutes les trois maisons r; î^SSoispocogcoSco 
ooGGpoSôcSoDOQGo ocoBiotrsQ^^GosoopS II hcùie çoun gou sa- 
loun douéne, loû tayaok sfgô, çatsé, bôdjiok ameïn pé çî 
ff le général a donné l'ordre de tuer un homme toutes les 
trois maisons 7î. 

Quand cftoutw est placé après un nom au singulier, 
le composé prend, à l'occasion, devant lui, l'adjectif de 
nombre co ta vuim^ sans que le sens soit changé; ex. : 
oooSocôg taheïne loun ffune maison tout entière tj; odgoSo 
ooocscôs steambo taséne loun trun bateau tout entier?). 

87. oooS^o hê-tnet tr combien dew est placé directe- 
ment avant les auxiliaires de nombre ou les mots qui 
désignent une partie ou une quantité d'une chose; ex. : 
oDQnScSsooaosocôs çayé ft, hê tnef loun? ?f combien de 
mangues ?7î ; oDQo:>cxDsooaû3ooocs çayé pî, bê tnef (éie ff com- 
bien de corbeilles de mangues? 75. 

88. Autant de, combien de, se rendent par la com- 
binaison des adjectifs pronominaux avec des noms, 
comme qqqi atmia, 'j^gcoocd alaoh, etc., exprimant la 
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quantité; ainsi c-tToj îtmia, ^Q^GODOco îtmia look «r au- 
tant de^; oooSgcoooq bê laoh, oooSoigcoooS bê tmia look 
fr combien dev; oDoocxjp3(^cSn|oj6coonoGCQ^^ çoâ ga, 
çoû akô lô, î tmia laok gnotié y a ci ^ il a reçu autant 
d'argent que son frère aîné^; oDppGoojocgcocooGpGcoSQs 
t?3conooooSGcooo^ (ou oooSojjGcoooo) SoD^pSs ci hjong 
douéne, séyâdo dji, açé bêlaok (ou bêtmia laok) chi ça 
ni? trquel est Tâge du prêtre qui dirige ce monastère ?w 
(mot à mot : de combien d'années est vieux le prêtre , etc. ). 

89. Quelques pronominaux se doublent de façon à 
former une sorte de pluriel; ex. : cScSpgo tô do oussâ 
«rces biens, meubles ou propriétés-là w. 

90. Les adjectifs pronominaux sont fréquemment 
employés substantivement, et alors, sous cette forme, 
ils admettent les afiixes de noms. 

ADJECTIFS VERBAUX. 

91. Les adjectifs verbaux se forment en ajoutant aux 
noms les racines des verbes, conformément à la règle 
générale; ex. : [^oogodocsd myat ço loû ou èoQoo loâ 
myat crun excellent homme 75; mais, comme la racine 
du verbe, quand elle est employée en préfixe, est suscep- 
tible des accidents des verbes, il est plus correct de 
regarder celte construction comme une construction de 
participe (voir plus loin, paragraphe ii4, les afiixes 
de participes). 

92. Les adjectifs verbaux se forment aussi des racines 
des verbes, en les faisant précéder de ij^, comme ^rsDD& 
açyt ff nouveau 7) , et aussi en redoublant la racine, comme 
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Go:>ocsGcr)ocs kong-gong crbon^. Ces adjectifs sont géné- 
ralemenl placés après le nom qu'ils qualifient; mais 
^ï^>opi amyâ, de ops myâ îfêtre beaucoup ?>, suit la règle 
générale; ainsi o^GpsGooogDOGp amyâ ço séyâoix 30GpQ^>op§ 
séyâ amyâ (ce dernier est meilleur) «r beaucoup de 
maîtres w. 

93. Le comparatif d'infériorité se forme , dans quelques 
cas, en raccourcissant et en redoublant la racine verbale; 
ainsi SiSjl *<^%o djiô fc un peu doux, légèrement douxw, 
de âi tchyô ttêtre doux??; 33 kâgâ ff légèrement amer^, 
de ^Is kâ ffêtre amer??; dans quelques cas, en joignant 
7>o kat à la racine redoublée ou à la fois redoublée et 
raccourcie; ex. : sos^ssSs kat tzô szô fcun peu méchant w; 
enfin, d'autres fois, en ajoutant après la racine, naturelle 
ou raccourcie, des consonnances redoublées ayant oo ta 
pour initiale : on exprime alors un très faible degré de 
qualité; ex. : ^[cSc8 tchyô tô do, ou mieux ^j^c^c^cdgcos 
tchyô lô do glé ce très légèrement douceâtres. Cette der- 
nière forme est très usitée pour désigner un degré ex- 
trêmement faible. 

94. Le comparatif de supériorité se forme au moyen du 
nom secondaire 'T^cocn atet ou gq^oco aok et d'un verbe ; 
ainsi, par exemple : s^oœnoQscOj^ii heïne tet k'§ ç% (pro- 
noncez ky çé) frêtre plus grand que la maison tj; ou par 
une circonlocution du verbe, ^SQcoogTQscopS heïne çâ 
youé kj çî (prononcez ky pe), mot à mot ff excéder la 
maison en grandeur?). 

95. Le superlatif absolu se forme en mettant ^rs> de- 
vant et 'sbtsoun d errière la racine du verbe; comme 
o^^œsôs amyatsoun crtrès excellent?). Il se joint au nom, 
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conformément à la règle générale ; comme rjQJ^açscoD^co 
amyatsoun ço loû, ou coqqJqoosôs lou amyatsoun (rie plus 
excellent homme tj; oopocornGcoscncoQQOs oosoonotîQOsiîQccx) 
3C)SGcx)0ODii çî loû glé gu, loû âlouH , tel hâ agné soun çô 
loâ ffce domestique est le plus imbécile de tous les 
hommes 7». 

ADJECTIFS DE NOMBRE. 

96. Les adjectifs de nombre sont généralement com- 
binés avec un mot descriptif de quelque qualité appar- 
tenant au substantif et, dans ce cas, ils se joignent à ce 
substantif conformément à la règle générale. 

97. Si le nombre est plus petit que dix, le mot 
auxiliaire est placé après lui et joint à lui (la lettre for- 
mative 2^ a étant supprimée si elle existe); ainsi, par 
exemple : ff deux coupes , tasses , gobelets r> , se dit gco^oo^s 
^otieUn^ {oun , ou bien soodsgododoo tné loun ço kouet (celte 
dernière forme est rare), de gm kouet ffune couper , 
30 tni ffdcux^ et qqcôs aloun rrrond?', mot descriptif 
de la qualité appartenant généralement aux coupes et 
tasses. L'introduction de ce mot auxiliaire indicatif d'un 
attribut du substantif est très importante à observer. 
Ainsi, en birman, on ne dit pas de la même manière : 
deux chevaux, deux tables, deux rois, deux hommes, 
deux prêtres. 

Nous verrons plus tard ving-trois de ces auxiliaires 
qui s'appliquent à vingt-trois catégories différentes de 
substantifs et qu'il est indispensable de retenir par cœur 
si l'on veut parler correctement. Nous avons vu que 
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lorsque le nombre est plus petit que dix, cet auxiliaire 
spe'cial est placé après lui. Si ce nombre est dix, ou un 
des nombres dits capitaux, vingt, trente, deux cents, ou 
un multiple de dix quelconque, le mot auxiliaire, in- 
diquant la qualité du mot, se place devant ce nombre; 
ex. : go:)îrs>GÔs303ooo kouet aloun tnisê (prononcez tnésê) 
ïT vingt coupes w , ou g^cos^osoooGDDOgm aloun tnésê ço houet 
(cette dernière forme est peu usitée dans le langage 
courant). Enfin, si le nombre est compris entre les 
nombres capitaux, comme vingt-deux, trente-cinq, etc., 
le mot auxiliaire se met à la fois avant et après le 
nombre; ainsi t vingt-deux coupes w doit se dire régu- 
lièrement grn!j9)ODS3030oSsoco§ kouet ahun tnésê tné loun, 
ou Q9Co§3osxx£3ooos60DogcT) olouTi tuésê tnélouH ço kouet. 

Mais dans un grand nombre de cas, surtout dans le 
langage courant, que le nombre soit capital ou compris 
entre deux capitaux, lauxiliaire, qui doit être placé 
avant le nom de nombre, est très souvent omis, celui 
d'après lui étant conservé; ainsi «r vingt coupes w se dit 
souvent goo^oaooS kouet tnésê; ?f vingt-deux coupes w gno 
30300030CÔ8 kouct tuésê tnéloun. De même tr vingt maîtres t) 
se dit plus fréquemment, dans le langage parlé, 
oocpaooooS séyâ tnésê, que ooGpQQolsaobooS séyâ apâ Inésê 
ou QQolsaoaoooGoooDOGp apâ tnésê ço séyâ. De même 
aussi, tr vingt-deux maîtres tï se dit très bien ooGpsSoooS 
sools séyâ tnésê tnépâ, au lieu de QocpQQols^SaooSaools 
séyâ apâ tnésê tnépâ; mais la règle générale n'en subsiste 
pas moins. 

98. La liste suivante donne les auxiliaires de nombre 
les plus fréquents, classés par ordre alphabétique, avec 

6. 
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dési{jna(ion des catégories de choses ou de personnes 
auxquelles ils s'appliquent : 

AUXILIAIRES QUALIFICATIFS ATTACDÉS AUX NOMBRES ET CATE- 
GORIES DE PERSONNES OU DE CHOSES AUXQUELLES CES AUXI- 
LIAIRES QUALIFICATIFS S'APPLIQUENT. 

1^ ^rsSî a hoâ crun chef?) s'applique aux gens consi- 
dérés comme étant chefs ou avant des subordonnés; ex. : 
no^oo^ooSs kong-çî tahoû (prononcez kong-çé) trun mar- 
chand?); GâGcos^ ogc ^o^GcosSs^cOj^ Mandolay mio 
douéney miowoon lé hoâ chi rî (rdans la ville de Mandalay, 
il y a quatre gouverneurs^. 

2° oQGmoc akong trun animal, une brute», animaux 
qui ne servent ni à traîner, ni à porter; ex. : gqiooo aS 
Gcooc myaok tnagong a deux singes rt ; oQinoooGgsGcxDSGOQoc 
kyeV toû youé légong rr quatre perruches t». 

3® T^i^^i akyong , ou. i^oo^i alan trune ligne, une 
route w, choses qui offrent la forme d'une ligne droite, 
s'emploie surtout pour les chemins; ex. : g§sod§gQdcs 
kahî court djyong, 

k" tî^ngcs akouin trun cercle, un anneau?) s'applique 
aux bagues, cercles, nœuds coulants et autres choses 
analogues; ex. : coc7:)goGcosoQc§ Usop^ légouin cr quatre 
bagues?). 

5" îrsç akou «une chose spéciale, un objet indivi- 
duel?? s'applique aux choses définies n'ayant besoin 
d'aucun autre mot pour les définir mieux; ex. : sooccIsd 
koudcne (prononcez kacléne) gnâ gou ffcinq bois de lit, 
cinq cliâlils??; oocooscSfcIgD koulâ taïn gnâ gou (pro- 
noncez kalAtnïn) wcii)q fauteuils, cinq chaises??. Il est 
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fréquemment employé aussi à la place d'un auxiliaire 
de nombre quelconque, lorsque l'objet désigné n'a pas 
de particularité bien spéciale. 

6° !y33-]o atchat rrce qui est plat et mince îî s'applique 
aux objets minces et plats, comme une natte, un ta- 
bleau; ex. : opGDpoQ^jio pyâ tchaok-lchat ffsix nattes ?î; 
orna c r ror 

90GQQ00^ COmS OOGGpOO OO QOOGOOGpO OOOS OODIU Cf) GC SO 

sô^sGoscnToooàcopSii American loûdjî laiok ga, Meissonier 
M tatchat go, gnotié tnéçeïne pé youé, ouê gué pt tfun 
Américain a acheté un seul tableau de Meissonier deux 
cent mille roupies w; de même que « quatre-vingt-douze 
assiettes?) se dit : oôGoscSgaooS309-|o poû (prononcez pa) 
ganbiâ kôzê tnatchat. 

7° QQGspcg atchong ffune barre, une chose longue^ 
s'applique aux choses droites, allongées; ex. : ir30D|o 
63pcs Aa' kouni tchong «rsept aiguilles ??. 

8° o^p^s akon rrle langage ?) s'applique aux paroles, 
aux discours; ex. : onoosoog^s tsagâ tàkon tfun seul motw; 
oooo§Q03^? tsagâ chikon ce huit mots?); !î^Sc8gogc§ Qs 
OQ!rs)ooco GJoo3i(D OQ^? 3^ co vsooiQ oDDDoooî II cnglé mm^ 
gui Disraeli piodjiet çoùn kon go pakkê ya çî là? t^ avez- 
vous lu les trois discours de M. le ministre anglais Dis- 
raeli ??). 

9° 'Ts^ocî asàie tfune ligne étendue ?) s'applique à ce 
qui est long et droit; ex. : cxdgoSo^ooSocs steambô se zéne 
ffdix bateaux à vapeur 77; Q^ootî^cpS gqcoScosj 000 oSoo 
oÔQQocsGcosGpQODpoii fiiyammâ ayâchi, Choué tlanbô, yêmé 
tofmâ, tlan aséne léyâ chî çî tries soldats du général bir- 
man appelé Choué Lambô ont quatre cents lances w. 

10° trs>§s asî tfce sur quoi Ton moate, bêtes de 
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somme, véhicules divers, éléphants, canoDS, caissons?); 
ex. : QcsodSs myéne ta^ (prononcez té$i) a un cheval t»; 
œpSssoSs ilê tnésî ttdeux chariots?); oocsoêsnooScQsoo 
apcoosQ^Q^§§ cl§30cSc8gS§aD^ii tsine tnésî ga , sytt yé tmâ , 
kovMhoke (prononcez kaïâoke) asî gnâsê lô souan çî rrpour 
la guerre, deux éléphants valent mieux que cinquante 
chameaux)). 

11** QQGooc asâone fi une chose écrite)) s'applique aux 
livres, lettres, imprimés et manuscrits; ex. : ooodsgooc 
sa çounesâone tr trois lettres?); 036cosj§|QO oooDcsoooogj 
600C SpcSoQ^ îj^oocooooloDpS Maudalay mio imâ, ça- 
dénezâ szêsâme, chi gué leïrC my, alêne kappa fi cril serait 
à désirer qu'il y eût dix journaux à Mandalay)); g[^^?§I 






Rangoon myô^ sa çounsaone^ go, kyounop ya bâ çî; Chouè 
myô ko ço steamhot yaok youé '(j'ai reçu trois lettres de 
Rangoon par le steamer Shoué Myo?). 

12'' Q96300C asahône (tune construction?) s'applique 
aux bâtiments, constructions, bâtisses; ex. : g8qc]sg3oo£ 
heïne gnâ sahone (tcinq maisons)). 

iS** ^T^^ asoâ (incertain) (des divinités)); ex. : o^cps 
Gooî^ pouyâ (prononcez pé yâ) lé zoû ((quatre dieux??; 
également les pagodes et autres choses pareilles. 

li** ir9oo^ atan (r espace intermédiaire??, peu usité; 
tout ce qui se présente à un intervalle quelconque do 
temps ou d'espace. 

i5° oooopS atê (cune pièce d'étoffe?? s'applique aux 
habits, aux vêtements; ex. : g^^j ^^o œgp hevLguî kou- 
tné tê ((sept vestes, sept camisoles??. 

1 6° ^r^vc apéne ((arbres ou plantes??, pour les arbres, 
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les plantes diverses, les arbustes; ex. : cx>arQocQooc çayé 
pêne, chi pêne tthuit mangotiers^; s'applique de même 
aux fils, fibres, poils, cheveux. 

17** î?s>ols apâ (c divinités, prêtres, personnes au pou- 
voinî, tout ce qui a un caractère élevé et respectable, 
choses immatérielles; ex. : oocp cSs uls séyâ ho pâ (pro- 
noncez hohâ) «rneuf maîtres ??; oSc>d3ooSo]s çy la se hâ 
ffdix devoirs 7). 

18** ^r^^oi apyâ wce qui est plat^î, choses plates; 
ex. : o^;&o^o% pyéne tabiâ trune planche, un tableaux; 
9ol§ odBos den^gâ tabiâ trune roupie 77. 

19° 09300 apek' ïfune chose faisant partie d'une 
paire, choses qui, dans la nature, ne vont que par 
paires; ex. : cxDœ^cvDoo lé tnépek tries deux mains?). 

20° oTifOoco aie ffun bras, une main?), armes, outils, 
cannes, tout ce dont on se sert avec la main; exemple : 
Goo^oooôscooo çénatçoun! lé r trois fusils ?). 

21° o^oôs ahun trce qui est rondw, choses rondes, 
cubiques, d'une forme approchante: soupières, vases de 
cuisine, tuyaux, machines, bambous, tecks, boules; 
ex. : i38sGco?cÔ8 hô léloun f quatre pots ou marmites w; 
cx)ooooclsops çitlâ gnâhun rc cinq nialles ou boites?). 

2 9° 090000 açouê trce qui est étroit, mince ?), choses 
d'une grosseur et d'une largeur faibles comparées à leur 
longueur; ex. : §0 ccos cooS myit lé çouê tr quatre rivières?) ; 
ooQs 33© cooS lan kouniçouê f sept chemins^. 

23° 60000Q yaoke tr êtres de raison, l'humanité en gé- 
néral, hommes, femmes, enfants; ex. : ooqqgodoco loû 
chy yaoke rchuit hommes?). 

Il est important de maîtriser exactement ces auxi- 
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liaires, parce qu'ils sont d'un usage fréquent dans la 
conversation et qu'ils donnent au langage une correction 
nécessaire. On comprend, en effet, l'effet de ridicule 
produit si l'on applique à un cheval l'auxiliaire servant 
à déterminer les pagodes, ou à un homme l'auxiliaire 
qui sert à spécifier les plantes. 

99. Quelquefois le nom lui-même devient l'auxih'aire 
de nombre ou est remplacé par un nom descriptif; ex. : 
QOo^gQo youâ ko youâ ff neuf villages tî; qcsdooooc? mène se 
mène crdix gouverneurs^. 

100. Les mots qui désignent quelque partie d'une 
■ chose se combinent avec les adjectifs de la même ma- 
nière que les mots qui énoncent une qualité; ainsi, 
ffdeux tasses d'eaux se dit : gq^osoq yé tné kouet ou 
-sognoGODOQQinékouet ço yé; tfdeux jours îî se dit r ^oano 
tniyet (oooco kâ la « temps ?) étant sous-entendu), mot à 
mot tf deux jours de temps ^. 

101. 1° Lenombreoo to runTî, combiné avec un ad- 
jectif numéral redoublé, comme oop^ ta kou gou, oo§2§§ 
ta si zîy ooGooooQ 6O0OOO tayaok yaok, signifie <t chacun, 
quelqu'une? (parmi plusieurs). 

2° Si ce nombre oo ta wurn? est combiné avec un 
auxiliaire de nombre, et si tout l'ensemble est redoublé, 
comme oopoos takou takou, ooGOOoooooGooom tayok tayoky 
alors il signifie cfl'un après l'autre, soit chacun séparé- 
ment, soit plusieurs^. 

3° S'il est combiné avec un auxiliaire de nombre 

et suivi de ce même nombre co «unn combiné avec 

b Gco, comme oo^oogco takou talé, oqgcoocdoogco tayok talé 

V ( quelquefois écrit talé tayaok) , il signifie alors tf un peu , 
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quelquefois un, de temps en temps un, ici et là un». 
4° Enfin , oo ta combiné avec un auxiliaire numéral et 
précédé du même nombre combiné avec ô soun (comme 
OOÔ003 tasoun takou, ooÔoogooocd tasoun tayok) signifie 
tf quelqu'un ?î dans un sens tout à fait indéflni; ex. : 

coos II kyop' nan^ dô {ma ne doun^ga , tasoune tayok heïn go 
lâçilâ? (T quelqu'un est-il venu ici pendant que j'étais 
au palais ?fl. Des combinaisons de ce genre peuvent être 
regardées comme des adjectifs pronominaux et sont 
jointes aux noms auxquels elles se rapportent, suivant la 
règle générale. 

102. Les nombres ordinaux sont d'origine pâli; ils 
sont placés devant les substantifs qu'ils classent; ex. : 
yoooo^Gos doutiya gan cf la deuxième section ou partie , le 
deuxième volume». 

On forme également les nombres ordinaux en faisant 
suivre les nombres cardinaux, accompagnés de leur 
auxiliaire, de l'afBxe gGooq myaok tr lever, augmenter»; 
ex. : odos^ogooooogJoooq çâ irCyaoV myaok trie second 
fils», ou bien ^ogooocdgQooqgooood':)? tvtyaok myaoV ço 
çâ : GcosGooooQGGornGODO cooqodoos oooooqosoooo^s II léyaok* 
myaok' çô léçamâ hê çouâ ça donne? ffoù est allé le qua- 
trième ouvrier»? olDoco^aoQCDGfoocD gooogs oqci Scs^iy 
nQ03Goô^oosoc§GGpa:)cx)pûii Wouâzô la, kottnéyé myaok ço né 
douéne, Myindjiane ga stimbo çounséne yaok çî ff le septième 
jour du mois de Wouazô, il est arrivé trois steamers à 
Myindjiane». 

103. Il y a quelques adjectifs qui, à cause de quelque 
particularité, ne peuvent être rangés dans aucune des 



\ 



52 GRAMMAIRE FRANCO-BIRMANE. 

classes qui précèdent; quelques-uns d'entre eux sont pla- 
cés en préfixes devant les noms qu'ils qualifient, comme 
QOQO mahâ «r grande, tjsoooo âgâ tr extraordinaires; quel- 
ques-uns se placent avant ou après, en affixes ou en 
préfixes, comme ^^îjj anan*da tr infini s; d'autres se 
placent après, en affixes, comme oocccs gale (prononcez 
fflé) (T petits; cœo tô (prononcez cfô), terme honorifique, 
altribut de la royauté ou de la divinité; ex. : ^^sgooo 
nan'dô wle palais du rois, ^âoccoo hein! do «la maison 
d'un princes, goocgcoS fahorCdô «la grande barque 
royales; q ma «principal personnage, le chef entre 
plusieurss; sics djiéne «pas plus, seuleroents (ou cx> dé, 
OU encore bc pyéne) ; ex. : ooc^ picscoc tani djiéne douéne 
«dans un seul jours; enfin cx>^ ^(prononcez de) «seul, 
pas plus s, oo3oopps takou de te un seuls : qogoooco cxjpps 
tayaoh dé ttun seul hommes. 

1 0à. Les substantifs employés adjectivement peuvent 
être répartis en trois classes, savoir : 

i'^'' classe. Les noms de races d'hommes, de contrées, 
de villes, quand ils servent à qualifier un substantif qui 
les suit; ex. : trafeSoS englé «anglais s, Bccoo pyençé 
«français s; ^r^ozScooo englé loû «un Anglais s, Gcodoco 
pyençé loâ « un Français s ; o^ocoooG^ Er^lé p^ « l'An- 
gleterre s, mot à mot «le pays des Anglais s; j^ooo^gp 
pyençé j»^ ffla France s, mot à mot «le pays des Fran- 
çais s; j3oo myammâ «un Birmans, Ggooooos myammâ 
tsagâ « la langue birmanes ; o^oo^ Yangoune « Rangoon s , 
Q^oQipËi Yangoune myô « la ville de Rangoon s ; q^oo^cx>os 
Yangoune çâ ou Mm^ÊioDos Yangoune myo câ «uli fils 
ou un natif de Rangoon, un Rangoonaisn. 
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â* classe. Les noms communs employés pour qualifier le 
nom qui les suit; ex. : cg choué trde Yorrt; cgo^aos choué 
palâ ffune coupe d'or*^; cGom myaok ffle nord», gGodo 
cvDQs myaok lan ff la route du nord î» ; trsppo agwa tria partie 
supérieure d'un paysT), oQppoooos ag^n<î çâ f une personne 
du haut pays, un montagnard??. 

3* c/a«5c. Les noms d'arbres, de plantes et leurs diffé- 
rentes parties, qui ne sont usités que combinés avec un 
nom qui les suit; ainsi, de cx)cgc çan louéne, on forme 

oôcococ çan louéne béne trun olivien?. 
oDcococ çan louéne bouin tria fleur de Tolivierw. 
oDcocoSs çan louéne çy ^Iq fruit de l'olivier?). 
•oDcocQOQ çan louéne youé «tune feuille d'olivier w. 
oôcôçnScs çan louéne kaïne tr une branche d'olivier??. 
oDcocGsloQ çan louéne kaoke wl'écorce d'olivier??. 
oDc^cdS çan louéne zî «f l'huile d'olive??. 

De même, pour chaque plante, arbre ou arbuste, il 
y a un radical primitif indicatif de la plante, arbre ou 
arbuste, et l'addition des mots oc pêne, oc bouin, d§s 
çy, Qoo youé, cScs kaïne, 63)00 kaoke, oo zî, indique que 
l'on veut désigner l'arbre lui-même entier (ce) ou seu- 
lement sa fleur, son fruit, sa feuille, ses branches, son 
écorcc, son huile. 

DES VERBES. 

105. Il y a deux sortes de verbes : 1° les verbes 

transitifs ou actifs exprimant une action qui va de l'agent 

, à l'objet, comme 8nocx>^ yaïk-rî cr battre??; ^jooopo tchyt- 
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fi ffaimer?î; 9° les verbes neutres ou inlransilifs qui 
expriment l'être, la manière d'être ou une action res- 
treinte à Tagent; ex. : ^ooo^ pyit çî tf être 15, g^od^ né 
rî «demeurera, ghoocsodoû kami-çî, têtre bon??, etc. 

106. Quelques verbes actifs se forment d'un verbe 
neutre en aspirant la lettre initiale; si cette initiale est 
la première lettre des 1'° ou 5* classes de consonnes 
(c'est-à-dire, 00 kadjî ou o pazaok)^ elle est changée et 
remplacée par l'aspirée correspondante, c'est-à-dire par 
la seconde lettre de la 2* classe (qui est ^ kagtié et o pa- 
ou-tok); ex. : copopD kya-çî r tomberai; ^j)^>3pp tchyâ çî 
fc renverser ou causer la chutes; oicDcopp pyet-çî ctêtre 
ruiné??; ojoooopp h^pyet-çî et causer la ruine, ruiner??. 
Si celte initiale est une nasale ou une lettre non classée, 
elle se combine pour former le verbe actif avec la lettre 
OQ ha représentée par son signe haio; ex. : paoDODpS gnak- 
fiffêtre incliné??; gooooopp trCgnok çî ff incliner??; cooo 
oopp fof-pî tfêtre libre??; cooocopp tlot-çi refaire libre, 
délivrer??. 

ACCIDENTS DES VERBES. 

107. Les accidents des verbes, c'est-à-dire ce que 
l'on appelle leurs modes et leurs temps, sont exprimés 
dans la plupart des langues par les inflexions des verbes 
auxiliaires; en birman, les modes et les temps des verbes 
le sont par l'adjonction de particules, sortes d'afSxes 
qui se joignent aux verbes suivant certaines règles et 
sans que ceux-ci changent en aucune manière. DifTé- 

ce capitale avec nos langues européennes et qu'il est 
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important de noter. La connaissance exacte de ces affixes 
et de leur emploi opportun constitue la partie la plus 
importante de la syntaxe birmane; on classe les aflixes 
des verbes ainsi : 

108. 1° oDgb fî, prononcé souvent çé^ est Taffixe 
d'affirmation pure et simple, comme oooscx)pS çouA ft tfil 
s'en va, il part^; dans certains cas, on Técrit 6cx>o fo. 

2° Oi, i bref, a le même sens et le même emploi 
que ft. 

3° DOS hoxL est Taffiixe d'affirmation simple, mais dans 
les phrases négatives; dans ce cas, q ma précède lé verbe; 
ex. : Qcoosops maçottâ hou rril ne va pasw. 

4° 30 zê^ affixe du 4emps présent, rarement employé, 
excepté substantivement (voir paragraphe 12a). Il ex- 
prime aussi le futur (voir paragraphe 117). 

5° ^ pî (prononcez toujours hi) est laffixe d'affirma- 
tion qui s'emploie pour le temps passé; ex. : ooos[8 çouâhî 
ff il s'en est allé, il est parti t». 

6° 0^ an, affixe d'affirmation du futur; ex. : ogosoi 
çouâ an tril s'en ira, il partira tî; a quelquefois la valeur 
de l'affixe de continuation coïc tliéne (voir cet affixe). 

7° opS mî, également affixe d'affirmation du futur. 

8° coop ou oDgo^, latian ffrare??, également affixe du 
futur. 

N. B. A l'occasion, les affixes affirmatifs des temps 
DO ze, [8 iî pour le passé, o^ an, opp mî et cooô lattan pour 
le futur, perdent leur pouvoir d'affirmation et deviennent 
simplement les auxiliaires d'un affixe marquant la conti- 
nuation ou la simple assertion; en ce cas» ^ devient j8?. 
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AFFIXES DE CONTINUATION. 

109. 1 ° coicD liek, quelquefois équivalent à coïc tliéne , 
exprime la continuation d'une action, ou la manière 
d'être pendant une autre , la simultanéité de deux actions ; 
ex. : cx)oscoio:) oosoDpp çouâ liek sâçî tr il mange en mar- 
cliantTî. 

SI** ooo kâ (prononcé généralament §•<$) est équivalent 
à coirn liek; mais il est généralement répété deux fois, 
soit après le même verbe, soit après un autre verbe; ex. : 
oooQOQoaoDQcoo sckkâ sekgâ tr joindre, unir ensemble^; 
<D^cr:>o^cor> song kâ, song gâ tf monter et descendre n. 

3° oo^cnJc liek tn^éne exprime la continuation d'une 
action ou d'une manière d'être pendant une autre, mais 
quand ces deux actions sont quelque peu incompatibles 
entre elles; ex. : ooscoirDscGoosGooooocopo sa liek in'éne, 
se çaok fî «cil fume en mangeante. 

4° co^c tliéne exprime : i" la fin d'une action ou la 
manière d'être qui précède une autre action; exemple : 
oooscoicGODoopp çouâ tUéne récî cr étant allé, il mourut tî; 
2° il exprime aussi une supposition, une condition, et 
rend parfaitement les mots français «si, lorsque, dans 

1 > rro r r c^oro ne r 

le cas ouw; ex. : oT||uyooG^ocopo3oulG||Qi ^ccojc, odco 
QQco^ cx)GooocT)icoQGpo kyoutiop' meïtsoué, çî tni, Paris tnyo, 
my'in tlyéne, çoû ga atlong çabo kya leïn mî tfsi mon ami 
voit Paris cette année, il sera bien content^î. 

5° Gooo ço, G moû, onoos moû gâ, oooooos tamoû gâ, 
oo^gooos tabtgâ, sont équivalents, dans quelques cas, à 
»nc tliéne qui est le plus usité de tous ces affixes. 
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6° o tma est Taffixe qui exprime raccomplissenient 
d'une aciion avant une autre; ex. : G!?^Gpo§ GSgqoqigûoo 
o^^oi noi|uœQcm^?ooGps no îî^maû'îQQODOsulGpo ii Ira- 
ouaddy mytt, yé kya ço akâ fma, kyounop^ do, Mengoûn péyâ 
go akî ackou çouâbâmî cr quand les eaux de Tlraouaddy au- 
ront baissé, nous irons visiter la pagode de Mengoùn-n. 

•y° cnQo^%(T> liodiga trdu commencement de, à partir 
de?»; ex. : ooosmooppscD çouâ kadîga ff au commencement 
de son départ, à son début tî. 

8° GODocopog çoly ou mieux 6oooGcx):)copps çoçôly (en 
redoublant) signifie tf nonobstant, malgré^; exemple : 
ooosGooocopps GGOD çouâ çôlî, moçé trbien qu'il y aille, il 
ne mourra pas?î. 

9° oQoo? kazâ, csdcoqoos Une kasâ, oopDcoo llîgâ, 
^^}ppo matchî^ cncoDDZ kadi, même sens que çoly, mais 
bien moin, usités. L'usage seul peut apprendre les nuances 
de leur emploi spécial. 

10° Go^ocs aong trafin que, afin de, de telle sorte 
que^, exprimant une simple conséquence, une inten- 
tion, un désir ou une conclusion; cet affixe est très em- 
ployé; ex. : cogqqoc[q^[q^qgGs^cii le aong mian-mian ma 
pyétn^éne rme cours pas si vite, de manière à tomber 77; 
GooGî?3oc^ooDppii çé ttOHg uâçî ff il souffrc à en mou- 
rir f) ; ODpOCOOQGOOGOQOCOQOO^C II fr33J00903000CX)':)QnOul II f î 

loû go çé aong ma yaïW tn^éne 11 a tchei( tnésê çâ yaïk^ 
pâ II ffne frappez pas cet homme jusqu'à ce qu'il meure, 
donnez-lui seulement vingt coups de bambous. 

11° gj" yoM^ signifiant fcet^; ex. : ooosnJGcocopp çâuâ 
youé çêçî ffil va et meurt îî. Quelquefois youé a le même 
sens que coïc tliéne ff si 75 cpuditionnel. - J 
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AFFIXES D'INTERROGATION. 



110. Ces affixcs, qui sont réunis à la racine du verbe 
par Taffixe d'assertion oo^ çî, abrégé d'ordinaire en oo 
ça, sont les suivants : 

1° Gcoo lo (cérémonieux). 

2° oco% là (familier). 

3° ^gps ni (très rare). 

i" oopps-co lî, {e (familier). 

5° côs ioûne (prononcez daûne)^ très usité en conver- 
sation;ex. : oojoaoosagxiôs bê çouâ nC donne? trou allez- 
vous ? », ou ooooogosoppcoos hê çouâ nClâ ? 



AFFIXES DE L'IMPERATIF. 



111. 1° 8 80 ou §Gi sôM, première personne du 
pluriel; ex. : ogosS çouâ *o tr allons Itî. 

2° QcT^^Ti djia-kon-han, de même première personne 
du pluriel, le pronom étant exprimé; exemple : clcSooœ 
oo:)s(ajrrp^7i gnâ do ci çouâ djia kon han cr allons 79 ou w nous 
irons T;. 

S'' 6CO0 lo ou copps lî, moinsusité, impératif propre : 
oo^sGcoD çouâ lo (TvaTî. 

o - 

6° ^ç ^w^ne, affixe prohibitif, orna précédant le verbe; 
ex. : Qooossc ma çouâ trCéne tf ne va pas?». 

112. On emploie aussi pour l'impératif la simple ra* 
cine du verbe, soit seule, soit combinée avec un des 
affixes qualificatifs ou euphoniques, comme o] pâ, coop 

^^^^ GO pé, G"o lé, G3|] djté, ^ gué, oo bi,.rScr> laïke, go se, 

il 
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cao yo, §8 où, Qo yett, oos san, etc. Quelques-uns de 
ces aflixes sont aussi combines, diveraçment, les uns avec 
les autres, et avec les affixes impéralifa, pour exprimer la 
prière, la volonté, l'autorité, la douceur, l'atténuation à 
la rudesse d'un ordre, la politesse, et aussi la colère et 
l'ordre sans réplique. L'usage seul et la vie au milieu 
de la population birmane peuvent donner la connaissance 
exacte des combinaisons très variées et très utiles de ces 
aiSxes qui sont d'un usage fréquent et donnent au dis* 
cours sa couleur et sa propriété dans les termes. 



AFFIXES DE PRIERE. 



113. GQGODO sé ço frpuisse!^, odozgqgodo çouâ se ço 
ff puisse-t-il aller 1 7) , fâoGocxDoopps pyéf séçaçî tr qu'il en soit 
ainsi, ainsi soit-il! ameni?). 



AFFIXES DE PARTICIPES. 



114. GODo ço réunit le verbe avec un nom qui le^ 
suit, et est l'équivalent du pronom relatif dans la plu- 
part des langues; ex. : [^oSgcxdooo myal ço loâ w l'excellent 
homme ou l'homme qui est excellent tî, g^îgod-^cî pyé 
ço myéne «rie cheval qui courte?, GGpcnGODOooGoôo yaoh 
ço steamboat trie vapeur arrivant, qui arrive?). Quelque- 
fois il se contracte en oo ça, comme 8o^Q^chi ça fntia 
rr autant qu'il y a de 77. Quelquefois le verbe même est 
supprimé; ainsi cocoys>^%o^'j^ tat hâ ça fmia, pour œœ 
0Q08QODQ1 tat hâ chi ça fmia (r autant que possible, autant 
que l'on pourra i?. Enfin cet affixe est généralement sup- 
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primé après Taffixe du fulur opS mt, oo^ çî a le méuie 
sens et le même emploi que ço. 

m 

AFFIXES AUXILIAIRES DE TEMPS. 

115. 1° GODfe exprime une action qui se continue dans 
le présent; ex. : ooosGODSJopp çoiiâ çé ft tf il marche tou- 
jours, il continue de marcher t), ou une action qui n'est 
pas encore commencée; ex. : godosgods maçouâ çé tf il n'est 
pas encore allé??. Quelquefois il exprime aussi l'idée de 
tf en outre, en plus??; ex. : cocdosodooooooii ooq Goosoopp 
gna tsagâ ça mahok; sa chi çéçî «il n'y a pas seulement 
ma parole, il y a aussi un écrite?. 

2° i> guê^ une action qui vient de se passer : çouà gué 
çij ffil est justement parti, il vient de partir», s'écrit 
souvent o^, très fréquemment employé euphoniquement. 

3° oo§ boû, passé indéfini : ooosoosoopp çouâ hou ft tril 
est parfis. Très employé dans les phrases négatives, il 
devient o§, précédé de o sa, et, dans ce cas, il signifie 
trjamaisT) : qooosoçds ma çouâ sa hou ffil n'est jamais 
parti 79. 

4° ^c ttiéne exprime le passé ou le futur, suivant ce 
qui l'accompagne : ooos^cb çouâ tnéne hî tfil est partie?; 
ooos^cQpp çouâ trCéne mî «ril partirai. 

5° CGC léne, ^c guéne, expriment le passé ou le futur; 
rarement employés, 

6° co lou exprime un futur qui va arriver, l'idée de 
frprès de, sur le point de», et il conserve cette significa- 
tion, quels que soient les aflîxes de temps qui lui soient 
Ijoints; ex. : ooos^Doopj çouâ Ion ci, ou ooosro^.fOM^î lou 



m^ 
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bî, ou oooscoopp çouâ lou mi rr il est sur le point de partir?)* 
Quelquefois, bien que n'étant pas un affixe d'assertion, 
il est employé substantivement; ex. : ooo§3D|sfô çouâ lou 
ni M, même sens, te il est sur son départi?. 



AFFILES DE NOMBRE. 

116. Q djia, oo^ gon, fôoo^ «//ïflg-on, indiquent le 
pluriel. Mais on les supprime souvent; l'idée de plu- 
ralité est alors exprimée par le nom de nombre qui sert 
d'aflîxe, ou amenée par les liaisons des mots. 

AFFIXES QUALIFICATIFS. 

117. i"* ^s OÙ crplus, encore, de nouveau, davan- 
tage^, employé généralement avec un aflSxc indiquant 
le futur; ex. : GoooooSsopS sahok où mî rril veut encore 
boires; ou dans les phrases prohibitives, comme oGoo-yro 
^c jjs ma sahok fnéne ou frne bois plus, ne bois pas 
davantage?). 

9° no^ kon cr entièrement, complètement?? (venant de 
orjy kon ff venir à sa Cn??); ex. : goooo^S çé kon bî cfil 
est bien mort??. 

3° Gooocg kaong, avec le verbe répété deux fois, si- 
gnifie ff probablement??; ex. : GooGooocsGcxDQpS çé kaong çé 
mî ffil mourra sans doute, on a peu de chances de le 
sauver??. 

û° 3c kéne; voir plus loin § tmî. 

5° p guê exprime que l'action vient de se passer au 
moment où l'on parle, ou que cette action ne peut pas 
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se passer en même temps qu'une autre action désignée 
dans le membre de phrase suivant; quelquefois aussi, 
il est simplement euphonique. 

6° 3-jc djiéne, affixe marquant le désir, la tendance 
la volonté; il est extrêmement employé; ex. : ^;>iccx)pS 
piou djiéne p{ cr désirer faire t', ooo3iccx)pp om djiéne ft 
fp désirer acheter^. Cet afiixe exprime également Tidée 
d'une tendance à, d'une disposition à; ex. : opspicoD^ 
pyâ djiéne çt (ravoir une tendance à la fièvre, être sur le 
point de TavoirT?. 

7° ^^cî djiéne, avec o ma placé devant lui et devant la 
racine du verbe, et avec un affixe marquant la continua- 
tion ou la fin (le plus généralement cScgqo';)c tain' 
aong)^ signifie w jusqu'à, jusqu'à ce que, jusqu'au mo- 
ment où fi ; ex. : qodosqsicscScgq^oc coocojnQG^cxîœ ma^ 
çouâ madjiéne iaïn' aong, laoup^ tliéke né ff cfil a con- 
tinué de travailler jusqu'à son départe. 

8° 6o se (venant du verbe go tr envoyer, donner l'ordre w) 
est l'affixe qualificatif de cause; ex. : ^godooS piou se çt 
«ril fait faire ij; Ëogo pyit se îrque cela soil^; ogosGooogTffl 
çouâ se çî trêlrc la cause du départ de??. 

Quand cet affixe est joint aux verbes inlransitifs, il est 
équivalent à l'aspiration de la lettre initiale, soit par le 
signe hato ou par la substitution de l'aspirée normale ; ai nsi 
oœoGQ OD^ loué çî ff faire libre, causer la délivrance tj 
est équivalent à coooocœ A'fo(' çî , verbe transitif formé 
du verbe coooco^ lot' çî cr êlre libre?) par l'aspiration de 
co. Quand l'affixe go est employé comme impéralif, ou 
pour une prière, une invocation, la nuance exacte de 
sa signification esl fréquemment déterminée par Tinter* 
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venlioii d'un affixe euphonique; ex. : ^ooIgo pyit pâ se 
ff ainsi soit-ill amenl^. Combiné avec ^ an, il devient 

or .. > 
OQ zeim . 

9° Go-xn saoke, avec q ma devant la racine du verbe, 
et suivi lui-même de gox) to ou oornao ta guêçô, signifie 
tr impropre, non convenable, inutile, non désirable, dans 
un moment ou une circonstance non propices 79; ex. : 
qodosgoooÇgoo'p maçoiiâ saoke to (ou ooopao tagué ç6)^ 
Êocx)^ pyit (-t ff il n'est pas bon , il est dangereux de 
partir 77. 

lo"" db zê, bien que donné par les grammairiens 
pâlis pour exprimer le temps présent, exprime en réaliti^ 
dans l'usage le futur immédiat; ex. : GcpoosîbSoDpS yaok' 
zê chi ci ffêtre sur le point, au moment d'arriver??, 
équivalent, comme sens, à Gcpcnco^ yaok' lou bu Quand 
il est répété, et surtout quand il est précédé d'un afiixe 
du futur, il exprime encore avec force une action qui 
va suivre presque immédiatement; ex. : Gcpoosodo yaok^ 
sézê ou GGpcD jppabab yaok^ nd sêzê «r être tout près d'arri- 
ver?). 

1 1° g zoua marque l'intensité, une légère emphase; 
généralement uni au verbe par un affixe d'euphonie; 
ex. : ffisGcog ky lé zoua cril est grand, en vérités. 

12° go zoua marque l'intensilé; le plus souvent em- 
ployé devant l'affixe du participe godo ço; ex. : (^oogo 
GODooD myaf zouâ ço çoû crune très excellente personne??. 

iS"* oo^s zan, avec le verbe répété, signifie cf juste 
cela et pas plus, simplement, rien de plus??; exemple : 
ffisao^sfflscxDpp ky zan djt çî cr être ainsi grand, pas plus??. 

1 4° aooD seïte (de sooo seïte rr être calme et tranquille ??) 
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signifie rr demeurer calme, fort, paisible t), bien que la 
circonstance réclame un effort, ou autorise la perle du 
sang-froid : c^DooDoopp né seite çî tr demeurer immo- 
biles. 

i5° o^ tong est souvent euphonique; mais, répété 
après un verbe qui suit, il prend la nature d'un affixe 
de continuation et exprime l'alternative; ex. : çooodgoTcô 
C|ODgj gnok tong pô tong chi çî cf disparaître et reparaître 
tour à tour 7). 

i6° |c tna'ine exprime la puissance, la force, la ca- 
pacité (il vient du verbe Se naine cr vaincre, dominera, 
et se prononce dans le langage courant très souvent Se 
naine) ; ex. : ooos^^coopp çtmà tnaïne çî cf être capable d'aller, 
en avoir la force ou les moyens s; coo^cx>^ loup^ inaine 
çî ff pouvoir faire, en avoir la force, le talent, etc^î. 

17° G^ pyan (du verbe (o^ pyan tr retournera) si- 
gnifie, ou du moins ajoute au verbe, auquel il est joint, 
la signification de a encore une fois, de nouveaux; ex. : 
GiKJl piou pyan bâ tr refais de nouveaux, gGoB^oI pyo 
pian bâ ce redis-moi, répète-mois, gusG^oI pé pyan bâ 
ff redonne-moi , rends-mois. 

18° à bé, avec q ma, précédant la racine verbale, 
et un affixe de continuation exprimé ou sous-entendu, 
a le sens de cf sans, à défaut des ; ex. : Qooscoog-Dsoopj ma- 
sâ bê çouâ çî cril part sans mangers; gcogiooscJqcsqgos 
ol 3c II gnous maya bê tnéne , myéne ma pé bâtnéne tr avant 
d'avoir reçu de bel et bon argent, ne livrez pas le 
cheval s. 

19° 8 mi, assez rare. Cet affixe implique négligence, 
inattention ou bien faute, bévue, méprise; ex. : (%'^ 




GRAMMAIRE FRANCO-BIRMAiNE. ,05 

pi/o mi bî fil a dit cela^î (et s'est ainsi livré, trahi ou 
engagé) ; quelquefois euphonique. 

2 0'' § imi. Cet affixe, avec q ma précédant le verbe, 
et un affixe de continuation, exprimé ou sous-entendu, 
signifie savant, auparavant?? (voir 3jcs djiéne, un peu 
plus haut); ex. : oaoosyoosoDpp ma çouâ tmî sa çt cfil 
mange avant de partira. Employé en combinaison avec 
Taffixe cScGQ^oc taïrCax)ng, il signifie ff jusqu'à??; ex. : 
Qogos§cScG^rs)Oc ma çouâ tmî ta'Maong cr jusqu'à ce qu'il 
parte??. Quelquefois, mais plus rarement, il prend un 
affixe de nom; ex. : qcqosSc ma çouâ tmi tnaïke a même 
sens??. 

21'' aya exprime l'idée de devoir, d'obligation mo- 
rale ou matérielle; ex. : cB-xsiopp pyo yamî rril doit dire, 
îl dira cela, c'est son devoir??; gooosqoos ma çouâ ya hou 
ffil ne doit pas s'en aller??. Il est employé assez souvent 
cuphoniquement. 

2 2** cg^s long' exprime l'excès (du verbe co^ long* 
ff excéder??); ex. : 6oooc§coçscx)pp kaong' long' çî tfêtre 
trop bon??. 

23** co fia ff très, vraiment??; ex. : QscooDpS ky fia 
çt tfêtre réellement fort grand, réellement bien grand??. 

2Û° Qo5 yek trêtre capable??, dans les questions de 
sentiment, (ravoir le cœur de, le courage de??; ex, : 
oDooGioocopp çat yek çî têtrc assez insensible pour tuer??; 
QTgoaoÇ ma kouâ yek tril n'a pas le cœur de supporter 
la ^paration, c'est trop dur pour lui??. 

2 5° Qo yit ff demeurer en arrière?? ; ex. : BiQQcx)pj piou 
y il çî ff faire une chose, en restant en arrière??; g^qoodûj 
7ié yit çî ff demeurer en arrière??. i 
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26° QGT^ yo exprimant la désapprobation ou le regret; 
1res souvent euphonique, surtout à Timpératif. 

27° Gjo châ exprime Taffection, la sympathie dans la 
bouche de celui qui parle; ex. : ooosQooopo çouà châ çî 
«fil s'en va, quel malheur, hélas !^. 

Remarque» A ces affixes que nous venons d'énuméi'er, 
on peut ajouter un certain nombre de verbes qui s'em- 
ploient, à l'occasion, comme de véritables affixes pour 
qualifier un verbe principal; ex. : 

1** Q^o ap (rêtre bon, honnête, convenable, de bon 
augure 19; ex. : ooocgoDooQ ooosQ^>ocxDpp tabôdouê ladê^ma, 
coud ap' çî {fil est bon de partir dans le mois de janvier?); 
très fréquemment euphonique. 

2** ^rsos M ffêtre à loisir, avoir le temps t»; 1res em- 
ployé; ex. : ogos'rsosoDpp çouâ hâ çî «être à temps pour 
partir 7). 

3° GOQocs kaong^ crêtre bon, bienw; ex. : gcBogodocs 
mapyo gaong^ cril n'est pas bon de dire cela^); ogoscmocs 
OD^ çouâ kaong' fri cril est bon de partir, le départ est 
avantageux 77. 

4"* \ gué ffêtre dur, difficile, non commodcT?; ex. : 
Qgococ^l^s c^GgcpoopS myammâ loû myo do gnoué ya gué çî 
ff il est difficile de se faire payer des Birmans, d'obtenir 
d'eux l'argent dÛT). 

5" 00s tsan ff essayer, faire des essais w; ex. : ooooosol 
paC sam hâ fflis, essaie de iiro. Quelquefois simplement 
un peu plus qu'euphonique. 

6° ooœ tat^ ff savoir comment, être habile à?); ex. : 

^[^oooDcogp pyou taf çî ff savoir comment faire, connaître 

pP^^uanière de s'y prendre pour faire quelque chose tj. 
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Quelquefois aussi, il exprime une habitude, une chose 
habituelle; ex. : coc&^çSc§oo^o^o6oi5oooDho3opp loû 
do nédaïne takâ'ma , eïp'pio tafchya çî cr les hommes dorment 
une fois par jourTî. Quelquefois aussi, il exprime une 
vérité d'ordre général et universel; ex. : co6cxxx>oo3opp 
loû ci taf çî ff l'homme est mortel?). 

7° 00^ tan ffêtre bien, être convenable tî : ^|oo^copS 
pyou tan çî cf il est convenable de faire telle choses. 

8° dooÇ taïk' ffôtre digne.de, méritera; ex. : godoodq 
cx)pp çé toit' çî ff avoir mérité la mort?). 

9° 6^ né ff demeurer, continuera; ex. : îraoc^c^pp eip* 
né çî ff continuer à dormir comme auparavant^. 

10° Bcs pyin ff êlre répugné par, éloigné de, avoir de 
l'aversion pourw; ex. : ^coic§cx)pp myin pyin çî ff avoir 
horreur de voir 77. 

1 1° Bo pyit ffêtre praticable, faisables : oogos^o ma- 
çotiâ pyit ff il n'est pas praticable d'allers. 

12° goS pomê (en composition houe) ffêtre très con- 
venable, très remarquables; ex. : oigoocoDOi^o hanCbouê 
ço aHmou fcune admirable affaire, un fait superbes. 

i3° Gp yd, similaire de o^o ap; fréquemment eupho- 
nique. 

i4° 6co:)oo laoke ffêtre assez, être suffisants; ex. : 
0O§Gco:)oo GQQocoooul sa laoke aong ouê hâ ff achète assez 
pour mangers. 

1 5° c8 Zo ff désirer, vouloirs , l'équivalent de ^jc djiéne; 
ex. : ooQc oo§ 08 oocoos taminsâ lô çalâ ff voulez -vous 
manger? s. 

1 G° cooS loue ffêtre facile, aisés ; ex. : ^icooocx>pp pyou 
loué ^ ff facile à faires. 
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1 -yo 9 woou cf entreprendre, oser, aToir la hardiesse de^ 
ne pas craindre den; ex. : odgBjÔoos çoûmapiouwoouboû 
K il n'ose pas faire n ; ocoosôoos ma çouâ woouboâ (r il n*ose 
pas aller?). 

iS** oDç çéne «rêlre convenable, bienséant, d'occa- 
sion ??; ex. : G^oDcoDpp pio çéne çt rril convient de dire^; 
QcSscocoloos mapié çéne hâ hou tril n'est pas bien de courir, 
de galoper 7). 

19** cx)o çâ ce être agréable, plaisant, heureux, à son 
aise 19 ; ex. : cGoodoodoû pyo f(î çt tr il est agréable à dire « ; 
oGsoDocxpS won p4 pî tf il est content?); il s'emploie aussi 
avec Taffixe de l'impératif o\ pâ (en composition bâ) et 
le verbe répété; ex. : ooscx>ooosol sâçâsâbâfxm^jxm^z libre- 
ment, sans façon, à votre volontés. 

20° 00 you ff prendre?), en général; ex^ : SscxpopS ho 
y ou pi ff voler?). 

N. B. L'idée de progrès, d'augmentation continue 
dans une action quelconque, se rend par coo là te arri- 
ver?) ou ooo§ çouâ ff aller?), réunis au verbe principal 
par (T^ youé^ exprimé ou sous-entendu; ex. : 3^n(^>^ 
oopp tmî youé la çî cr cela croît, pousse, mûrit?? ; aoscnj^cgo^ 
co^ tzô youé çouâ çî cr cela devient pire en grandissant??. 

AFFIXES EUPHONIQUES. 

118. 1° G31 iché (quand il est combiné avec o^ an^ 
il devient âo fcAei'nc); cet affixe est euphonique, mais 
lorsqu'il est répété après un verbe qui le suit, il devient 
affixe qualificatif et exprime une alternative, comme co 
tong (voir plus haut cet affixe); ex. : coosjqgoI o)-jOQcx)pp 
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gnok^ icheïne p6 tcheïne dû fî tr disparaître (tomber) et re- 
paraître tour à tour 75. 

2° Bos gnyâ; cet aflîxe euphonique est employé le 
plus souvent devant Taffixe de continuation godogooS^doos 
ço ç6 11, ainsi que devant laflixc désignant le futur ^ 
an , quand il est employé à la place de coïc tliéne, 

3° Q sa, employé dans certaines combinaisons indi- 
quées à leur place. 

U'' cota, employé le plus souvent devant les alBxes de 
participes, lorsque plusieurs phrases successives pré- 
cèdent un nom , dans une énumération, une série d'ordres 
et de recommandations, etc. 

5° C\ pâ, affixe euphonique de conciliation, de poli- 
tesse, de respect; le plus employé de tous les euphon- 
niques; d'un usage général lorsque l'on veut parler la 
langue polie, la langue des gens bien élevés. 

6° GO pé (prononcez hé) devient oS heïne, combiné 
avec o^. 

7° oo bi, employé le plus souvent devant l'affixe 
d'assertion oopp çî, abrégé en cx) pa, et réuni à Taflixe de 
nom r^cS guêço; ex. : oooîzooDcncS çouâ bi ça guê çô 
ff tel qu'il est partie. Il s'emploie également devant l'affixe 
de conclusion 3jc§ djiéne, auquel cas il marque plutôt 
l'intérêt; ex. : opsoSsics myâ bi djiéne tr ils sont fort nom- 
breuxw. 

8° coç léne, surtout employé dans l'invitation à écou- 
ier; ex. : ^ococoof nâ léne gong tt écoutez^. 

9** cooo lat, employé le plus souvent devant l'affixe de 
continuation gooo çô, 

10° co la; cet affixe se présente le plus généralement 
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sous la forme c8S kïm. c'est-à-dire combiné avec ^: sous 
celle forme, il est très souvent employé devant Taffixe 
du futur (^ mî, 

i 1° oSoo laïk, surtout employé avec les verbes tran- 
sitifs et fort souvent combiné avec o); ex. : cosc8o5o) 
pé laiV pâ (rdonne?). Il donne quelquefois un sens actif 
à un verbe intransitif. 

12"* ocp s'iâ, surlout employé avec les verbes mar- 
quant ridée de venue, d'arrivée, et très commun dans le 
langage courant 

Nota. Il serait extrêmement difficile, et presque im- 
possible même, de donner des règles précises et inva- 
riables pour l'emploi de ces affixes d'euphonie. Ce n'est 
que la pratique journalière de la langue qui peut éclairer 
définitivement à ce sujet. 

AFFIXES DE TERMINAISON. 

119. 1° oo hou; cet affixe rend le sens de «r connaître, 
savoir 7) (il vient du verbe en hou ^rdire, déclarer, pen- 
ser 77). Il s'emploie à la fin d'une phrase qui est suivie 
dune assertion subséquente; ex. : doocœooGGocxop ri 
fi hou pio çî tril dit qu'il connaît w. 11 est employé aussi 
après un mot qui explique un mot subséquent, rem- 
plissant alors le rôle de la conjonction de; ex. : o^csGp 
6oocoD^DOGoscx)pp Mcnschin zo hou boue go péçî «ril lui 
donna le titre de Menschinw. Quelquefois il prend un 
affixe verbal, mais alors on doit Técrire cohoû et l'ana- 
lyser comme verbe dans la phrase. 

2° copûs (prononcez tê ou rfc), employé pour clore 
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une simple phrase; cet affixe, qui est abréviatif par 
excellence, vient du verbe cspopp ypf cr il y a, il est^; le 
nominatif est alors gënëralement formé par ooos gâ; ex. : 
i^f^cmi cQccoco-xrxx>pps and g A Mong-Laoke dé ce son nom 
est Mong-Laoke^; quelquefois il prend immédiatement 
avant lui go pé ou gocojc pé Ûyéne. Lorsqu'il s'agit d'une 
phrase entre parenthèses ou d'un paragraphe distinct, 
il est précédé de cxpp pi, généralement abrégé en ça; 
ex. : ogoscx>cog5s çouâ ça de y en parlant d'un personnage 
de comédie, de la sortie duquel on avertit le lecteur {exit). 
Quelquefois, par exemple, cet affixe oo^s [te ou de) 
prend immédiatement avant lui les affixes coïc ûyine, cd 
ga ou cojjcoo tlyéne ga. L'usage donnera seul la clef de 
ces nuances légères. 

3** oDoS taty même emploi que co^s de, à la fin d'une 
phrase entre parenthèses ou d'un paragraphe distinct 

h? cocmi tagâ, emphatique, sorte d'exclamation, iit^ 
dicatif de quelque colère, étonnement ou émotion quel-^ 
conque; ex. : ca:Dos(T)ccosGcx>©cocyx)s gna çâ gale (pro- 
noncez gU) çébî, tagâ! tr hélas, mon petit garçon est 
mort!^; ocjosoloDcnos ma çouâ bâtagâ tr mais il ne s'en 
va donc pas, en vérité .N. 

5° Qooos yagâ , équivalent à oomos , mais plus rare* 

6® 3j]cg djièie, même sens, exprimant généralement 
un regret; ex. : Bosigcoqjcs pyk y a lé djiéne tr hélas, il ea 
est ainsi I n, 

7° g soua (voir cet affixe parmi les affixes qualifi- 
catifs). On y verra qu'il marque l'intensité, l'idée de 
grandeur. 

8° cooocs long, marque l'inlensité, comme g soiia; il 
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est généralement uni au verbe par un autre aflixe; ex. : 
Œ?G(j6ooocg ky pé long cfoh, qu'il est donc grand Itî. 

9° ooy tamong ou cx)q tomou, s'emploie comme aiSxe 
d'assertion ou de prière; ex. : ogoscx>pjooô çouâ ci tamong 
ffoui, il part! 19. Cet affixe est à peu près hors d'usage ^ 
mais on le trouve dans les livres. 

Les affixes de terminaison qui suivent ne s'em- 
ploient que dans la conversation, et non dans le langage 
écrit. 

i"" G^S no, demandant un acquiescement, faisant une 
dernière recommandation amicale, prévenant gentiment 
de quelque chose; ex. : ooosGOD-pQppG^':) çouâ do me, nô? 
ff je m'en vais , n'esl-ce pas ? n. Cette phrase équivaut au mot 
adieu familièrement employé. C'est la formule pour se 
quitter poliment. Mais le mot Gp nâ n'est employé dans 
ce sens que très familièrement, et généralement dans 
la bouche du maître, du supérieur s'adressant au servi- 
teur ou à un inférieur quelconque avec le désir d'être 
doux et poli; ex. : qcooIgo^cc^ou GCDOcscnoocscocol ma 
loue hâ zé tn^éne, no? kong-gong loup'pà tf soyez bien ponc- 
tuel, n'est-ce pas? ne manquez pas de bien faire ce que 
j'ai ditw. Cet affixe est extrêmement usité pour enlever 
aux ordres d'un chef leur caractère de dureté. 

2° GCND lé ou coosGco là lé, légèrement emphatique et 
indiquant la persistance, la conviction; il est employé 
après les affixes d'assertion ; ex, : ScxDppcoosGco chi çî là 
lé rrccla y est, je vous Tassure?». 

3° o pa ou Gu) pô , s'emploie sans l'affixe d'assertion 
ou après lui. 

4° GCDo ko ou GOQOGco ko lé, remplace de même, quel- 
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quefois^ l'affixe d'assertion, en accentuant alors Taffir- 
malion. 

5° 00^ (prononcez h de) exprime que les mots aux- 
quels il est joint sont répétés de la bouche d'une autre 
personne; ex. : Scopp oo^ chi çî dé tcela est ou il y est, 
il le d'ilr). Cet affixe, cette inflexion dêy altire tout d'a- 
bord l'oreille des étrangers, parce que, dans un groupe 
de Birmans qui entendent parler l'étranger inexpéri- 
menté dans la langue, le premier qui a compris quelques 
lambeaux de phrases, s'empresse de les répéter aux per- 
sonnes présentes sur un ton traînant, et en faisant suivre 
chaque membre de phrase de ce oo^ dé qui signifie : 
tpj'ai bien compris, j'en réponds, c'est ce qu'il a ditw. 

AFFIXES DE NEGATION. 

120. L'aflixe de négation est formé par le préfixe o 
ma, placé devant le verbe, lequel, outre son pouvoir 
négatif, a le privilège d'être, à l'occasion, dispensé des 
aOBxes d'assertion. Il jouit en outre du privilège de dis- 
penser également de ces affixes d'assertion les quali- 
ficatifs euphoniques, numéraux, auxiliaire des temps, 
et en un mot tous les affixes modificatifs qui, dans les 
phrases affirmatives, réclament ces mêmes affixes d'asser- 
tion; ex. : 

ODOîODDD çouâ fî ffil vaw; qooos maçouâ ou Gogosoos ma- 
çouâ hou ffil ne va pas^?. 

ooosGcx)scopp çouâ çé çî tril marche encore ??; oooosccx)? 
maçouâ çé ou oooosgoosoos maçouâ çé boû cril n'est pas 
encore parti ?». 
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oQos^oopj rouâ tndine ft tril peut aller ?>; Qœo§*3cc)os 
maçouâ tnaïne boa rr il ne peut pas aller tj. 

agossicoopj fotKÎ djiéne ft «ril veut aller tj; oogos^icoos 
marotiû djiéne bou ail ne veut pas, il ne désire pas 
allers. 

QcsSsôoo^ myéne si œoon çî rr il ose monter à cheval , il 
monte hardiment?? ; GcsqSsôoos myénemasiwooHboûrf il n'ose 
pas monter, il a peurw. A propos de ce dernier exemple, 
nous ferons remarquer que, dans les verbes composés de 
deux parties, la place de q ma varie de trois manières : 

i"" Dans les verbes composés de deux racines dont 
la première est un substantif, q ma ne se met que 
devant le second membre seulement, devant la racine 
verbale; ex. : pscoooccx>pp nà taong pi tril écoute, il 
obéit??, ^osQGooocoos nâ mataong* boû rril n'écoute pas, il 
n'obéit pas??; oQscJQooQcxDpj won-myaoV pt tril est heu- 
reux??, oQ§Q<sGo(T)308 won ma miaok^ boû fil est malheu- 
reux??. 

2° Dans les verbes composés avec un des affixes qua- 
lificatifs, o ma se met naturellement devant la racine 
verbale seule; ex. : oogosocog ma çouâ ya boû ril n'est 
pas convenable d'aller??. 

3** Dans les verbes composés de deux racines ver- 
bales, de même signification ou de signification diffé- 
rente, mais réunies pour exprimer une seule idée, alors 
Q ma se répète devant chacune des deux racines ver- 
bales; ex. : cx)Gccx)pp ci myéne çî cr connaître, savoir??, 
ooSqJoc maçi mamyéne cfne pas savoir??; oo^coocx)pS ton 
hHop çî fr trembler??, qcoçgcoo maton, maKlop me pas 
I rembler ?? ; c)og:o^§Gos^|co3pp çî pan {moue djieïne çî rr cette 
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fleur sent bonw, ooppo^soGosi^Qcooâ ci pan ma fmoiié, ma 
djieïne boâ tr cette fleur ne sent pas boni). 

Nota. L'affixe négatif q ma se place donc devant la 
racine verbale, et celte racine peut naturellement être 
suivie d'un autre afiixe^ de quelque nature que ce soit^ 
qui eu complète le sens ; ex. : 

Gooosoog maçouâ sa boû «ril n'est jamais allé^. 
QGGpo^ ma yaokHmî cr avant d'arriver w. 
GsosoD masâ bé cfsans mangera. 

121. Dans la conversation courante, une négation 
énergique est souvent rendue par l'addition de 8s3do§ 
yô là après la racine du verbe; ex. : oqosqscoos çouâ yô là 
trnon, il ne s'en va pas!??; on ajoute aussi quelquefois, 
pour accentuer la négation, 8œs mo dong (contraction de 
ojODDoos maholc dong) à i'aflixe d'assertion; exemple : 
ooosooppçjops çouâ çî mo dong tril ne part pas 77. 



VERBES EMPLOYES SUBSTANTIVEMENT. 

122. Les verbes terminés par l'affixc d'asscrlion ooûj 
fi ou par tout autre affixc de temps passé ou futur 
peuvent être employés substantivement, et alors, dans ce 
nouveau caractère, ils sont gouvernés absolument comme 
des substantifs et admettent leurs affixes. 

Quand une racine verbale est ainsi construite avec un 

nom qui la suit, l'affîxe possessif Qlhî, qui les réunit, est 

presque toujours supprimé; ainsi au lieu de : og^scopp 

Gb^^l çouâ çî hî akâ (rie temps du départw, on dit : 
co:)soopSqqdI çouâ çî akâ. 
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1:23. Ces substantifs verbaux sont très employés dans 
le lan{[a{je birman; leur usage permet de rendre une 
foule d'idées et de combinaisons d'ide'e. Quelques exemples 
feront, d'ailleurs, comprendre tout d'abord leur genre 
d'utilitd et leur formation spéciale : 

ooosoopp'ci^oDpj çouâ rî tman çî rr il est bien qu'il parte, 
ou il est vrai qu'il part; la nouvelle de son départ est 
vraie, ou son départ est une bonne chose ?). 

ooosoD^cooSoD^ çouâ çî go ri çî tril sait qu'il part; 
son dépai-t prochain lui est connu 7?. 

oDosoopoG^ooQ çouâ çî Tiooke ou G^oooQ naoVCma »r après 
qu'il fut parti, après son départe (suivi d'un futur). 

ooosSsQo çotiâ ht {nia ff après son départ ?) (suivi d'un 
passé). 

ooosoopSœcGtîQoc çouà çi taïvHaong rr jusqu'à son aJ- 
partT). 

oDosoopS^Qcocs çouâ çî ataxne treu égard à son départ 
ou en raison de son départ 7?. 

oDosoopStî^Qu çouâ çî aijap' trie but du voyage 75. 

oposoDûSo^cl çouâ çî akâ trie temps du départ, l'heure, 
le moment où il part:?. 

oQOsoDpoQ^Gfôocs çouâ çî okyotig tria raison du dé- 
partie. 

oooscopjfâç çouâ çî pyéne trau moment du départ 75. 

coosGODOGfôoç çouâ ço djioHg tren raison de son dé- 
part ?>. 

DDosco^|c çouâ çî tnéne ce avec le départ, quand il 

partira??. 

oDosoDoSsÇo^^ çouâ çî inéne agnî ce eu raison de son 

départ??. 
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ogogQoppogc , Q OU Qo çouâ çî donéue , inaïke ou fmâ f en 
allant, ou pendant ]e temps de sa route?). 

ooosoDoSoo çouâ ça gtte fo rtel qu'il part, ou comme s'il 
allait partir 7). 

QOîooopoS châ ça gué ç6 f comme s'il cherchait îî. 

ooGBooDpp^^œcs çoû pyo çî ataïn cr comme il dit, con- 
formément à son dire 75. 

ODOÎQODOOO'OOD çouâ ço çtt bouê ff tel qu'il part?), 

ooosooppco çouâ çî 16 ff tel qu'il part ri . 

oDr>%oD^DocS çouâ ÇÎ lô lo , même sens que le précé- 
dent, mais moins fort, ffà peu près tel qu'il part??. 

g^osodoSt^o pyo çî osa crie commencement de son 
discours 75. 



NOTE SUR LES VERBES EMPLOYES SUBSTANTIVEMENT. 

124. Cet emploi des verbes comme substantifs n'est 
pas spécial au birman, ni aux langues monosyllabiques 
dépourvues de la période. En français et dans les autres 
langues, cet emploi est fréquent; on dit : perdre le boire 
et le dormir; mais la comparaison n'est pas exacte, parce 
que chaque verbe a un substantif correspondant : aimer, 
l'amour; . perdre , la perte; jouer, un jeu. Pour com- 
prendre très clairement l'emploi que l'on fait en birman 
de ces racines verbales comme substantifs, il faut les 
considérer en elles-mêmes, c'est-à-dire ni comme des 
verbes ni comme des substantifs, mais comme des ra- 
cines primitives et isolées. Ainsi, par exemple, ooo? çouâ, 
considéré à ce point de vue, peut signifier «r partir, un 
départ, partant, être parti 75; en y ajoutant l'affixe du 
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futur, il deviendra : o^or^ çouâ mî rril partira »>; avec 
Vaffixe du passé, ce sera : ogos^s çouâ bî tril est partie. 
Il peut devenir un substantif simple, en le faisant pré- 
céder de Q^ : o^DD'^s açouâ <run départ^; en le faisant 
suivre de Taflixe ^ics djiéne, il deviendra un substantif 
composé : tj^odos^jcs arouâ djiéne, et signifiera Tacte de par- 
tir. De même si on le fait suivre des affixes q j/a, se tnaîney 
ooc douéne et de tous les affixes modificatifs que nous 
avons vus plus haut, il prendra successivement le sens 
indiqué par chacun des affixes, c'est-à-dire le lieu du 
départ, la possibilité du départ, dans le cours de la 
marche, et ainsi de suite pour chacun d'eux. Mais ce ne 
sont là que des nuances et, sous toutes ces formes di- 
verses, la racine ooos çouâ conserve toujours son sens 
primitif et radical de mouvement d'éloigneraent, les 
diirérents affixes faisant de cette racine, suivant le cas, 
un verbe ou un substantif et lui faisant subir toutes les 
nuances, toutes les modiiications de détail que Ton ob- 
tient dans nos langues européennes par des inflexions de 
la racine elle-même ou par l'adjonction d'autres membres 
de phrases. 

125. Nous mentionnerons ci-après quelques sub- 
stantifs verbaux qui se rencontrent fréquemmeat : 

1° 31CS djiéne (de ^jq^jjcs adjiéne «run acte, un faitT?) ex- 
prime une action ou un état, mais d'une manière abstraite; 
ex. : O30S31CS çouâ djiéne rrun départ ou l'acte de parlir77, 
coooc^jiscs kaonff -djiéne fêtre bon, état d'une chose 
bonne 15» 

2° Gp yâ (de ^^cp ayâ rune chose, un sujet, une ma- 
tière^î) indique l'objet d'une action, ou la place qu'une 



i 
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chose occupe, ou celle où elle se fait; ex. : c^cp néyâ 
?run endroit, un séjour, Tendroit où quelque chose se 
trouve 7); g^GoGp songpyit yâ crun lieu où Ton jette 
quelque choses. 

3° cp yâ ou oGp sayâ (venant de o^coio alyâ ou ^jQcop 
atlyâ f ce qui est pour, destiné aTî). Il s'écrit presque tou- 
jours OGp sayâ (prononcez séyâ) et donne à la racine le 
sens de « être destiné à tî; ex, : oosocp sa séyâ fpce qui est 
pour manger, mangeables. 

6° o po on z^ ho (de !}^8 apo trune portion, une 
part 7)), même sens que cp yâ; ex. : Q^y^ %« W ^ ce qui 
est à voin?; ccpcoS yaowg* hô ffce qui est pour vendre?». 

5° Q^ yan (de oy^^^pj yançî rrêtre bon à, propre à«), 
même sens; ex. : ioKs^ pyou yan crce qui est à fairer>. 

6° ooo jooue ou cooo toue, quelquefois o^iccgoo sa- 
djiéne boue (de ^jqoco apouê trce qui est convenable, bon 
à w), exprime l'action d'être destiné à, bon à ou digne de; 
ex. : ooscgoo sa boue crce qui est mangeable i»; ^oooo 
han'bouê fce qui est étonnant, merveilleux77;Dio£)3-]cooaû 
tchyit sadjiéne boue «ce qui est aimable, gracieux s. Ces 
noms verbaux semblent d'ailleurs fréquemment tenir de 
la nature des adjectifs. 

7° po^g kaman ou oy^s gaman, oo // et cScS lili ont la 
même valeur que oix> pouê,, mais ne sont guère employés 
^ue dans un mauvais sens ironique ou vulgaire; ils se 
combinent entre eux de diverses manières pour les besoins 
de la langue courante; ainsi on dit : y'J^ youg sali (cj sa 
étant un pur euphonique); yjyj^.-'vJ yong sabom /i, 
QOOJocND^y^s yong boue li gaman fce qui «Ht dégoAinnt, 
rebutant, sale, ignoble ?>. 
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8° Les terminaisons cS^^s binan ou oo^çs hanan, oooco 
matai et gq^s kaman (dans un sens un peu diiTérenl de 
ci-dessus), forment des noms verbaux qui expriment un 
accomplissement prochain, la proximité d'une chose, et 
qui prennent , à foccasion , devant eux Taffixe co lou qui a le 
même sens; ex. : gcndocdq^s laotig' gaman ou g2oocco3'<^^s 
laong^ lou gaman trce qui est sur le point d'être chaud, 
d'être allumé, de brûler ?»; ^ocooœoD myop' lou matât 
(fce qui va baisser, s'enfoncera; cTo^aoooo kong' matât 
ffla presque totalité, presque tout entier ?). 

9^ Les terminaisons Ss no, SsSs nônô ou ois sano, 
suivies d'un verbe exprimant une opinion, indiquent 
ce qui va avoir lieu , et admettent quelquefois un affixe 
de temps entre elles et la racine du verbe; exemple : 
oD6o^:)GGpn^s8§oocoopS steamboat yaoV nônô, téne çî, ou 
ooGoôOGcç(TXç5§s§§oocoDpS stcamboat yaok^mi nônô , téne çî 
ffil pense que le bateau arrivera probablement bientôt, 
qu'il ne tardera pas à arriver tt. 

Nota. Il y a quelques autres expressions verbales, 
formées avec des substantifs, qui, étant plus vieilles et 
un peu hors d'usage, ne se rencontrent presque jamais 
sous leur forme exacte et avec un sens fixe, et font gé- 
néralement partie de quelque combinaison. Ces ex- 
pressions verbales ne sauraient être analysées clairement 
comme celles qui précèdent. Nous en citerons quelques- 
unes pour mémoire : 

1** oo^s tong' (qui vient sans doute de qqod^s atong* 
ffêtre temps?)) exprime le temps pendant lequel a 
lieu une aclion, ou subsiste un élat; ainsi ogosœ^sogc 
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çouâ dong^ douéne^ ou aoosoo^s^l çouâ dong* gâ, équivalents 
à ooosoo^ooc çouâ ci douéne ou ooosoopp^rss) çouâ ci akây 
signifient trie temps du départ, le moment de Taller, 
pendant le départ?). 

fi? L'expression verbale q yong* (qui est dérivée de 
1^ ayong^ frjuste autant et rien de plus^) restreint l'ac- 
tion et la manière d'être au sens exprimé par la racine; 
ex. : gBoqBiodpp |?yo yong^ piou pî cril parle et rien de 
plus; des paroles et voilà tout^. 

3"* La particule mo kâ a quelquefois le même sens 
que G) yong^; ex. : oonooGBooDpp yeip gâ pio ci tril parle 
et voilà tout; il ne dit que des facéties, des mensonges 
et rien de plusw. 

4° La particule sjçs djiéne fr simple, un seulw limite 
le temps à la durée même de l'action exprimée; ex. : 
oos€>os3-|cs6cx)ODpp sâsâ djiéne çê çi , ou, en ne supprimant 
rien du tout, ooscoicoos sjcscocGoooDpp sa tlyéne^ sa 
djiéne douéne y çê çî «ril mourut aussitôt après avoir man- 
gée, c'est-à-dire instantanément, sans intervalle. 

5° La locution formative de noms verbaux q^z Kman 
(de Q^s Kman fc être juste, honnête, avoir raisons?) s'em- 
ploie surtout beaucoup dans les phrases négatives; ex. : 
GGpoQQ^sr&oD yaoV Kman go maçi ou GcpoQQ^sodS yaoK 
Kman maçi ce il ignore l'arrivée de, il ne connaît pas le 
fait de l'arrivée t?. On l'emploie quelquefois aussi sans 
racine de verbe; ex. : oogdsq^sooSii oogosq^sgoo péyâ Kman 
mari, tayâ Kman maçi^W ne sait rien de Bouddha, ni de 
la loi 77. 

6° o-Gp mi-yâ, placé devant la racine répétée du 
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verbe (ex. : G^Sc^cps^ocœ némi néyâ, néçi)^ exprime la 
négligence, la légèretd, l'imprudence. 



NOMS VERBAUX HONORIFIQUES. 

Ces noms verbaux, très usités en Birmanie, dans la 
baute classe des natifs, se forment par la combinaisan 
de Tadjectif coo :> do avec la racine du verbe; ces noms 
verbaux, suivis de la particule Qmoû (venant de qod^ 
moûçÎK faire, accomplir 75) , sont continuellement employés 
en place du verbe simple pour parler d'une manière 
bienséante des divinités, des rois, ou de tout autre per- 
^, , ^Qco:>QODDD meïvL do «low fi trie roi 

ou la divinité parle; littéralement, fait un discours divin 
ou royal n ; GcscgrDGoo^KpDpJco min touëttô mou çî la? v\e 
roi est-il sorti, est-il en audience? 7) ; GcsffiscGpooGoo^ofôg 
meng'guî yaolcdô moûbt fie ministre est arrivé ?). 

Dans les phrases négatives, la particule q ma se place 
entre les deux particules do et mou; ex. : oc^Qiccpoo 
(ocoy^ meng'guî yaolido mumoû crie ministre n'est pas 
arrivé 7? ; 00^ gooo fi?s 00:02 o^^good o o pondôdjî péyâ meiri* 
do mamoû ce le roi ne parle pasw. 

Ces noms verbaux suivis d'un autre nom peuvent être 
regardés comme un nom au possessif : QozQooyrK^t sa do 
hon crie bétel royal, mangé par le roi 7?; o^goooo^s pan 
do ban w fleurs employées à l'ornementation d'une pagode, 
ou destinées au roiw^. 



^ II est à faire observer ici que, pour la famille royale, les prêtres 
et le commun peuple, on emploie presque toujours des mots dilTé- 
rcnls pour exprimer les différents actes de la vie, comme manger. 
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Nota. Beaucoup de noms verbaux prennent et con- 
servent le même pouvoir que les verbes proprement 
dits, c'est-à-dire qu'ils peuvent obliger le substantif qui 
les précède à prendre le même aflGxe qu'il prendrait 
devant ces verbes; ex. : qooocSgoqo Goo:>oooppii zat go ho 
^ moiî p tr il prêche sur le zat, il raconte l'histoire sain te w. 
Quelques noms verbaux, particulièrement ceux en 3jcs 
djiéne, exigent le possessif Gi ht pour le nom qui précède; 
ex. : QoooQiGooo^ics zathî ho djiéne (rie prêche ou le ser- 
mon sur le zat, sur les écritures bouddhiques 7?. 



DES ADVERBES. 

1 26. On peut répartir les adverbes en sept catégories : 

i"" Les adverbes proprement dits, 

2"* Les adverbes tirés des pronoms. 

3° Les adverbes tirés des verbes simples. 

4° Les adverbes tirés des verbes composés. 

5** Les adverbes tirés des substantifs. 

6° Les sentences incomplètes jouant le rôle d'adverbes. 

7" Les aflîxes adverbiaux. 

Nous allons examiner sommairement chacune de ces 
catégories. 

boire, dormir, marcher, parler, naître, mourir. On s'exposerait à de 
(jraves fautes de goût, du moins dans la Rirmanie du Nord, en em- 
ployant Tune de ces expressions pour Tautrc. Mais ru8.nge seul et la 
pratique peuvent éclairer à cet égard : une grammaire élémentaire 
ne saurait noter ces nuances délicates. 
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1** ADVERBES PROPREMENT DITS. 

Ce sont des adverbes primitifs, non dérivés; ex. : 

QQconoos alagâ «ren vain?). 

7>okap^ crplutôt, mieuxw. 

Ooo^ii ékan f certainement tî. 

cooscoos là là , marquant Tintensité devant une négation. 

0096^^ yamané ((hier -n. 

oop yakou îf maintenant tî. 

coG^^ yané tr aujourd'hui i^. 

^cry^^ népan tr demain t). 

oo^ooQ çanbék rr après-demain i». 



2^ ADVERBES TIR^S DES PRONOMS. 

1° Lorsque les pronoms sont employés . substantive- 
ment et suivis d'un affixe, ils deviennent des adverbes 
qui modifient les verbes placés après eux ; ex. : q^oogocS 
G^co^gps abeçô né çanîl tr comment, de quelle manière 
resle-t-il, demeure-t-il?7?, cSooG^oDpp ioçô néçt «r il de- 
meure de cette manière t?. Voici quelques-uns de ces ad- 
verbes : 

QQcoaocxD abê çô tr comment, de quelle manière?^. 
oogQoc iô djiong^ ou cnjooGfôoc îço djiong* cr en con- 
séquence 75. 

OQDooûQo abê Kmâ ffoù, en quel endroit?''. 
•ysoooooo abê çô cr où ?w. 

O O .A • • 

ccGo to ÇO ffamsi'ï. 
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(nfcnoS î guêçô ou ooppoS çîlo wde cette manière tî. 
000000 II bêga ff d'où? 77. 
^?^dio:jc5 atchâçô tr autre partw. 
ooao ho fmâ ttici, là? 77. 

Les pronoms peuvent aussi s'employer adverbiale- 
ment, combine's avec un nom secondaire; exemple : 
ooooGCNooooQsoo^pjâ bêlttok^ M çanî? tr comment cela est-il 
grand? 77. 

2° Ces pronoms deviennent des adverbes lorsqu'ils sont 
employés adjectivement, avec le concours de quelque autre 
nom, comme ^œ K'nê ce manière 77, ^l kâ rr temps 77, etc.; 
ex. : 0OO03O0 bé liné? fc comment, de quelle manière??»; 
ooooGoooQQsl bê ç6 akâ? tr quand, à quel moment ? 77 ; &^£\ 
tô akâ frà ce moment, alors 77. 

L'affixe est, dans ce second mode de formation, géné- 
ralement supprimé. 



3^ ADVERBES TIRES DES VERBES SIMPLES. 

Ces adverbes se forment de plusieurs manières : 

1° En faisant précéder ces verbes des préfixes ^r^ ao\x 
co ta; ex. : t?3co^fflgoopp atlov! kîçî îrêtre extrêmement 
grand 77 ; !}^c\dic ooos alyéne çouâ rr vas rapidement fi ; oogoocs 
Qj^oo^ tasaong kyçî rr regarder de travers, oblique- 
ment77. 

2° En faisant suivre ces verbes de l'aflixc go zouâ; 
ex. : Gooocsgo kaong^ zouâ rbicn, parfaitement 77. 

3° En redoublant ces verbes; ex. : Goooc«c;rrx)Cï kong^ 
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jong' ffbienT»; gong\ par euphonie, au lieu de hong\ à 
la répétition, suivant la règle générale. 

4° En les redoublant, avec le préflxe î?3; ex. : ^rs^os 
^o: apyâ byâ <r diversement, différemment w. 

5** En les redoublant, avec le préflxe co qui indique 
répétition ou continuation; ex. : cx)co:x> ta le lé (t tour à 
tourTî, C0900000 ta mat mat tren restant continuellement 
deboutiî. 

G"" En les redoublant, avec le préflxe qq devant chaque 
membre; ex. : 't^cSz'tx&î açî açî tr séparément w. 

7° En les redoublant et en mettant la négative q de- 
vant le premier membre et oo devant le second, se pro- 
posant ainsi d'exprimer à la fois les idées d'afiSrmation 
et de négation : qg^dtcd oogcoooq malaok-taïaok rr juste, 
à peine, assez 17; qqooS matmî laimî cr arrivant juste, et 
même n arrivant pas tout à fait??. 



a° ADVERBES TIRES DES VERBES COMPOSES. 

Les adverbes formés des verbes composés le sont, 
comme ceux formés des verbes simples, de plusieurs 
manières différentes : 

1° En faisant suivre ces verbes de Taffixe §0 zouâ; 
ex. : Gooocsjooogo kaong myatzouâ fc parfaitement, excel- 
lemment^. 

9° En mettant le préfixe o^ devant chaque membre 
du verbe composé; ex. : ^r^cooi^^o akouap^ a1gnyap\ ipé- 
nalement, en punissant, au moyen des châtiments i». 

3° En mettant 't^ devant le premier membre et oo 
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devant le dernier : îr3Gao:xx)coic aso talyéne îc rapidement, 
vite)); Q^QooooSs amyaf tano frtendremcul, affectueuse- 
ment)). 

4° En mettant ^rs> ou oo devant le premier membre 
et en redoublant le dernier : tj^coicG^j^^ alyétie myan 
myan ff ferme, vite, solidement)), co8s8SS5 tazo yeïne 
yeïne cr avec inquiétude , ardeur)). 

5° En plaçant ^rs devant le premier membre et oo 
devant le second membre redoublé : oocgs oofficffic aU 
moue tadjieïn^'djieïne tr d'une bonne odeur, d'un doux 
parfum)). 

G"" En redoublant seulement le second membre. Dans 
ce cas, ladverbe devient un diminutif : ^oqQjooQioo net 
hjop kyop^ tr plutôt noir)). 

7® Eu redoublant les deux membres : oosoo^do^-oo^j 
toudoû sanzan cr étrangement , singulièrement, extraordi- 
nairement)). 

S"" En mettant ^rs^ ou oo devant chacun des membres 
redoublés; exemple : Q^ooâoostî^Do^sDoys atoûdoû, asanzan 
cr étrangement)), oocoppcopp, oooooooq taléle, taouaike 
ouaïke tr circulai rcment)). 

9° En plaçant m ou o (prononcez o g^o et o ba) de- 
vaut chaque membre; ex. : noGGpoomQm gayaohe gayek 
ff confusément, un désordre, irrégulièrement)), cq^s oqcs 
bayong' bayéne tr tumultueusement, en grand désordre)). 

Nota. On peut ranger dans la classe des adverbes 
tirés des verbes composés un petit nombre de construc- 
tions irréguliëres qui sont une espèce d'imitation de 
quelques-unes des formes ci-dessus; ex. : q^qoooo.^ atmat* 
lamé ff soudainement, sans remarquer, sans faire atten- 
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tioiiTî; 'rs'èiooa 080 laya tr comme ayant le pouvoir, la 
puissance?'; 6fô:>cQco^,coQ:>2 kyaok^ Ion takiâ tr avec épou- 
vante tî; 096cgjs9Qc^s akyoué agnan crdans Fattente d'un 
payement 7î ; ainsi qu^un petit nombre de locutions formées 
de phrases négatives, en les faisant suivre de quelques 
augmentations concordantes d'idée avec elles; exemple : 
QGcDocsooGGpcs fîifl hoong taifong «rpas bien, pas noble- 
ment, mal??; Qcoooa ma sla dama (prononcez déma) cr pas 
beau, pas gracieux, pas agréable i». 

5° ADVERBES TIRES DES SUBSTANTIFS. 

Ils se forment par le redoublement de ces substantifs : 
si la lettre initiale du nom est trs, on la supprime dans le 
second membre; si cette lettre initiale est une consonne 
autre, alors on ajoute t^ devant le premier membre; 
ex. : "3^^^ akâgâ tr souvent, plus d'une fois, à plusieurs 
reprises îî, de ^î^^I akâ trune fois??; irscSco alolo trd'un 
propre accord, de sa propre volonté, volontairement 75, 
de ^r3c8 aU tr volonté, bon plaisir?) ; îî^ccx)oc::gcx)ocs açaong^ 
çaong wpar milliers t), de ^jqgqooçs açaong trdix mille??; 
^^&PP §*P? ^Py ^y ^ ^® diverses contrées ou de contrée à 
contrée??, de ioDJ py trune co^t^ée?>. 

Quelquefois les noms çommeiiçant par trs forment des 
adverbes, en supprimant tra et en mettant devant la ra- 
cine du substantif le préfixe 00, et après elle Taffixe oopps 
té (prononcez dé); ex. : oodooopps tagnî dé «r tout à fait en- 
semble, tout à la fois?), de trs>^ agnî tr égalité, unifor- 
mité??. 

Nota. Les adverbes formés avec les verbes ou les sub- 
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slanlifs sont quelquefois employés adjectivement; ex. : 
qqGosGosgooo Q^cfôocsœ apyâbyâ ç6 akyaong do tr diverses 
raisons 7); ^?^BppGppGcx)OQcsc^ ^py^ Ç^ men'dô ffles rois 
de divers pays ou de tous les paysw. 

6*^ PHRASES INCOMPLÈTES JOUANT 
LE RÔLE D'ADVERRES. 

On peut citer comme exemples de ce genre d'adverbes : 

tîQoosooBc atoû ça pyin trfort, beaucoup, excessîve- 
mentîî, 

^jQnooûcnT aké youé «r certainement t?, de !r3rncx)fioc-Tr 
akê pyit youé, 

odBoH" ço pyit youé rc en conséquence tî. 

qogQocswooos akyaong^ mou gâ frétant la cause de 75, 
et quelques autres que l'usage apprendra. 

7° LES AFFIXES ADVERRIAUX. 

Voici les principaux : 

1° c^cS gué ço ff comme, tel que^î. 

2° 3jpps d/yetr seulement, particulièrement, rien quew; 
csDœDippî loû do djyé «r rien que des hommes y^ ; ogoscx^gS^j^s 
çouâçîdjyê <ril part seulement, il vient de partira. 

3° ©c séné rmême, tout à la fois?), emphatique, peu 
usité. 

4** § sî <r chacun, chaque >>, oo6cx)oro§ tayaoksî rcha- 

CUUT). 

5° 0060 tasé, môme sens que 3j^ djyé, moins usité. 
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6° oo^s tî (prononcez rfe), employé pour désigner un 
objet avec une particularité spéciale; il est, dans ce sens, 
fréquemment employé en connexion avec oococo hou ço 
ou CD hou; ex. : GoocGcoooocoa^socp^yœScxDpp Mong-Laoke 
dé hou amî chi çî ff son nom est Mong Laoke^^. 

On remploie également dans les questions d'infor- 
mation, pour désigner le point principal autour duquel 
tourne la question; fréquemment répété dans des ques- 
tions successives après les noms ou les phrases qui sont 
censés se faire opposition ; ex. : ^^oSs(50Qcopp§oos3iccoppcoii 

O (" ^ f* A r 1 A 14 AJ*'' J* ? O A A JA 

orrSoogDsosojcoopjcoii an e ko de sâdjien de la ï pou go de 
sâdjién de la? ff voulez-vous manger le fruit froid ou 
voulez-vous le manger chaud ??? ; très usité dans la langue 
courante. 

7° 3^. kan ff environ, à peu prèsi^. 

8" Qj tmya (de ^rs'■j^ atmya ff autant que 75), fréquem- 
ment prononcé q h'ma, est employé comme inlensif pour 
augmenter la portée du sens dans les phrases négatives : 
oooooD'o)ioQuloos bç çou tmia (ou h' ma) machi bâ boû fril 
n'y a absolument personne, pas une âme^; oo^qqoos ba 
Kma maya boû tfil n'obtient rien du tout^». 

9° cx)pû lî (prononcez lé) ff aussi?? , également employé 
familièrement à la place de l'affixe cc)^^^ mais assez rare 
d'ailleurs. 

10° ocmiGcooci lagong^ (abrégé ce ou c) ffl'un et 
l'autre à la fois 77 se place après d'autres affixes et se 
répète à la fin des phrases successives : ccScc codosoSdd 
coDDD gna go, lagong\ gna çâ go çou myençi ffil nous 
voit tous deux, mon fils et moi^. Dans le style moderne, 
c est équivalent, souvent, à l'adjeclif pronominal 08 to 
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«ce 7»; ex. : écs» lagong' né ïrce jour-là t»; cc^ojs lagong* 
nî ou ^posoo lagong^ ni doû crde la même manière-^. 

11° coïc tlyéne, adverbe dislributif; ex. : oooo^d^oic 
9^T§ ooo QoopS çoû tala tlyéne dengâ téiâ ya çî ^il a cent 
roupies par mois??; oo^coicooodcs lala tlyéne ta déne k une 
corbeille par moisir. 

1 2° GooSê fo la gong' ou Gogo j»yi^ se r Tun ou l'autre, 
soitî?, se place après d'autres affixes et se rJpète à la 
fin de chaque phrase : cQ^cccooê gcscgooSSm c/ioi«J 
twewe ço lagong\ gnoué tnéne ço lagong' ff soit avec de Tor, 
soit avec de rargenl'?. 

i3° ODO çu, co:>à râ bê ït seulement '', très usité. 



DES CONJONCTIONS. 

127. La plupart des conjonctions proprement dites, 
c'est-à-dire des mots servant à réunir des phrases ou 
des idées entre elles, se trouvent déjà parmi les afiixcs 
servant à marquer le lien, la cause ou la continuation, 
mais nous croyons utile de réunir dans un même cha- 
pitre les plus importantes d'entre elles, pour la clarté 
du discours et l'utilité du lecteur. 

1° copjs lé ou It, copjsGCDocs /e g-owg"' (prononcez /«- 
gong)^ s'écrit, abrégé, ce ff également, aussi, pareille- 
ment tî. 

9° ^c tnéne, cif youé, oopp% lé ou lî ff et??, conjonction 
par excellence. 

3° gQoc djiaongy ascfè^csom:).^ akyaong moûga ff car, 
parce que, à cause dc^. 
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4° œooools io tma tabâ r en outre, au surplus, oulrcT?. 

5"* cp lagong* ff à la fois, tant que, aussi bien que??. 

6"* cQGoo:)copps çô ç6 lî rcmais, néanmoins, excepté, 
si ce n'est?». 

7° cx^Go^ ÇO mahop' trou, ou bien, autrement, sans 
quoi, faute de quoi??. 

8^ cScrîrs>oc taïrî' aong «r jusqu'à ce que^. 

9^ ooïc tlyéne rrsi, dans le cas oÙtj; cpËocojjc ço pyit 
thjéne « s'il en est ainsi ^5. 

10° ÊoGo pyit se rr soit, soit que??. 

1 1° Qo AW ff en ce qui concerne, à l'égard de, pour 
ce qui est de?». 

12° oogQ^c tô djiaong «r alors, donc, c'est pourquoi ?î. 

i3° ^^Sc^ ço pyit youé rrsur ce, là-dessus, sur 
quoi 17. 

i4° oDppfâc çîpyéne, cc^ lagong' pyéne , cc^pp lagong' 
nî ïrde plus, outre cela, d'ailleurs ^î. 

i5° ^§onf çô pyit youé ff depuis, depuis qu'il y aw. 

i6° coGODOGogps ço ÇO lî ffquoiquc, bien que, pour- 
tant ^5. 

1 7° Qoooo cojc mahof lyéne ff à moins que, si pourtant r. 

DES INTERJECTIONS. 

128. Les plus communément employées sont les sui- 
vantes : 

1° QQooo amê, tjQoooGcos amê lé, mot à mot ff mère I 
ô mèrc!^; ^rsoooGco^Gcos ame-/^/e, exprimant la surprise, 
l'étonnement. 



GRAMiMAlRE FRANCO-BinMAJNE. 93 

2° 'T^DooD aie, t3Qcooo6co§ aUlé «hélas I^, exprimant 
la douleur, ïtoIiIt). 

3° îrscS alo, tj^cSccos alôU trohl ahl hélas Itî, expri- 
mant la peine, la douleur, le chagrin. 

4° !3Qos e'M «roui 7?, exprimant un assentiment. 

5° G'T^heh! (guttural) tr allons Iw, exprimant un re- 
proche immédiat, une défense de faire quelque chose. 

6° GTss hay, g^î^sgqqs hayhay rr ou i)7, pour approuver. 

7° ^ hé, o^Q^ hê hé crbien, parfait, fort bien! 17. 

8° 6000 yau! (bref) rrici, viens ici 77, pour appeler 
familièrement. 

9° oooo ce ffoh! voyez doncî^î, servant à exprimer 
Tadmiration, ou Tétonnement de voir quelque chose. 
Conjonction très usitée dans le langage courant; souvent 
ironique ou désapprobateur. 

10° oooo râ dou cr très bien, à merveille, parfait .N, 
pour les choses touchant à la religion surtout; se redouble 
généralement. 

11° cop hé (bref) w hé?9, pour appeler quelqu'un; non 
respectueux. 

19** Gooo ho «rpar ici, de ce côté 7?, s'emploie en mon- 
trant un objet du doigt. 

1 3° G'i^os oh! V oh lr>^ appliqué à un grand nombre de 
cas; exclamation fréquente à laquelle les circonstances 
donnent un sens déterminé. 

1 4° G^îQOGQQo ho-ho cr très bien, ah I bien I -n , marquant 
la satisfaction. 

1 5° cooîoooi la là ff ah ? prenez garde -n , pour menacer. 

16° îT^pjg fteffhér), marquant la douleur. 



\v\ 
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17° 3iqsoooo1go ichançâbâzê rr salut, bonjour, soyez 
heureux T). 

18° ^ozQco-yz nâtaong* rr écoulez! écoutez-moi î-n. 

î9° oooooDOD i€i{ ieïte r silence, chut, paix 1 77. 

20** oooooo^oos haokkê là? ff vraiment? est-ce vrai? 
(oui de bon?77. 

Telles sont les vingt interjections les plus employées; 
cependant il y en a encore un certain nombre que 
l'usa{je apprendra. On ne saurait évidemment noter toutes 
les exclamations inconscientes de la douleur ou de la 
joie, et Ton doit se restreindre aux plus importantes; 
celks qui précèdent suffisent amplement à l'usage du 
lecteur. 

128. La grammaire proprement dite est terminée. 
Nous allons, dans un court appendice, parler des 
nombres, ainsi que de la division du temps. 

DES NOMBRES. 

1 29. Les nombres, eu birman, se divisent en nombres 
cardinaux et en nombres ordinaux. Les nombres cardi- 
naux sont les plus importants, nous commencerons par 
eux; nous verrons ensuite les nombres ordinaux et les 
fraclions. 

NOMBRES CARDINAUX. 

o ffumî, 000 tit généralement contracté en 00 ta, 
^ ffdeux^, sS tnit généralement contracté en ^ tna. 

9 cf trois -n, oôs çoune. 
ç ff quatre, g?o3 lé. 
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O) ffcinq^î, cl^^ ngâ, 
(g) ffsix^, gGojû tchaoTc. 
\ îT sept 15, 3^0 kou-tnil, 
o ffhuitTî, Qo chit, 
(O rmeuf-»?, c8i ko, 
oo crdixTî, 003000 ta-szê. 
3000000 szê-iii ïr onze 79. 
3000*30 szè-tmt tr douze 7). 
oooooôs szêçoune ït treize 17. 
ooooGcos szê^lé «r quatorze ??. 
ooooclg szê-ngâ ff quinze tî. 
soooGsioDo szê-tchaok fc seize ^. 
0000330 szê-koutmt ff dix-sep l-n. 
ooooQo szê-chit r dix-huit 7?. 
oooooos *2e-id cf dix-neuf^i. 
-soooo tna-sze cr vingt ^i. 

Comme on le voit, les Birmans ont le systèaie décimal; 
en voici les principales gradations : 

o o (l.'x 

ooo cent 

0.000 mille 

00.000 dix mille 

000.000 cent mille 

0.000.000 un million 

00.000.000 dix millions OOOOGO 



r 

OD30J0 


ta-szè. 




00 CD 


la-yâ. 




OOGOOOC 


ta-taone. 




OOGOOOC 


ta-çaone. 




OOOO^S 


(a-çeïne. 




OOOO^g 


la-çnn. 




OOOOGO 


ta-koudé{\)r. 


, ta-kadé). 



y(> 
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NUMERATION. 

Les règles de la numération écrite sont les mêmes 
que dans toutes les langues ayant la notation arabe. Il 
est donc facile d'écrire un nombre quelconque avec les 
nombres fondamentaux qui précèdent. Nous en donne- 
rons quelques exemples : 



NOMBRES À éCRinE. 

3 2 4 (trois cent vingt- 
quatre). 

i3,83i (treize mille huit 
cent trente et un). 

3,723,9^5 (trois millions 
sept cent vingt-lrois 
mille neuf cent (|na- 
ranle-cinq). 

ioo,2o4 (cent mille deux 
cent quatre). 



NOTATION. 

090^0 
91!)?e93 



000^09 



ÉNONCIATION. 

çoun' yd nazé lé. 

ta çaone, çoundaone , chi- 
yâ çoûnezé lit. 

nouncan , koulnitretne . 
tnaçaone çoandoone 
kôyâ, lézê ngâ, 

tacetne, tnéiâ lé. 



Ces nombres sont les nombres simples; mais on ne 
les rencontre jamais sous cette forme; comme on Ta vu 
au paragraphe 98, ils sont toujours accompagnés d'un 
affixe dit affixe de nombre^ qui varie suivant la nature des 
objets ou des personnes dont on exprime la quantité. 
Ces adjectifs numéraux ne se rencontrent pas dans la 
langue talaïng, qui réunit directement le nombre au 
substantif, sans l'intervention d'un affixe. 
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NOMBRES ORDINAUX. 

Les nombres ordinaux viennent du pâli; il est facile, à 
première vue, de distinguer leur ressemblance avec leurs 
homologues latins et grecs. Dans le langage usuel, on ne 
les emploie guère que jusqu'à concurrence de douze. Los 
autres servent uniquement pour le numérotage des cha- 
pilres ou des paragraphes des livres saints. Nous donne- 
rons les douze premiers. 



OgQ 


patama 


premier. 


^œoo 


doutiya 


second. 


oooooo 


tatiya 


troisième. 


00300 


sadôita 


quatrième 


^eâ^ 


pyin* sama 


cinquième 


30GQ 


hza lama 


sixième. 


OD009 


çat tama 


septième. 


^s^ 


atama 


huitième. 


^oo 


na oua ma 


neuvième. 


tîODQ 


daçama 


dixième. 


QCr)-30D'^ 


eka daçama 


onzième. 


^903Q 


doud daçama 


douzième. 




DES FRACTIONS. 



Toutes les fractions, en birman, s'expriment au moyeu 
du mot OQo asou qui veut dire une collection, un assem- 
blage de parties; ainsi |, trois cinquièmes, se rend par 
cisococopso ngâ sou douène, courte sou, ce qui veut dire : 
sur cinq parties, j'en prends trois, ce qui fait les trois 



98 GRAMMAIRE FRANCO-BIRMANE. 

cinquièmes ^ La règle est ge'ne'rale pour toutes les fractions 
possibles, sauf un demi qui se rend par ooono taoué ou 
C03JQS tatchan, un quart se rend par ooooo taseiïe, trois 
quarts par oosSoo foww' seïte; un et demi, deux et demi, 
se rendent par œ, ^o, etc. , placés devant le nom, g goue 
placé après, oD^g takou goue, ^o^ tnakou goue; un et 
un quart, deux et un quart, trois et un quart, s'expriment 
en mettant oo, ^o, od, etc., devant le nom et 00800 ta- 
seite après lui, ayec se tnéne comme conjonctif. Pour un 
et trois quarts, deux et trois quarts, etc., on met 003800 
çoûn seïte, au lieu de taseïte; ex. : run youzanâ et un 
quart 75 oooors^oscooooo tayoûzanâ tnéne taseïte; ïrun yoû- 
zana et trois quarts ?? ooooql^oscoos8oo tayoûzanâ tnéne, 
çoûne seïte (le yoûzana est une mesure de longueur valant 
un peu plus de douze milles et demi). 

DU TEMPS ET DE SES DIVISIONS. 
ÈRE BIRMANE. 

130. Le véritable point de départ de Tère birmane 
est la date de Tannibilation de Gautama, que Ton place 
généralement, d'après la comparaison d'un grand nombre 
de dates dans l'Inde, vers 543 av. J.-C. Mais l'époque 
vulgaire est placée 1181 ans après, c'est-à-dire en 638 

^ La manière de former et d'écrire les fractions, en birman, est 
tout à fait logique, et, on le remarque, conforme à la définition 
même de la fraclion : ainsi \^ quatorze vingtièmes, se rendant par 
SODOOOO'SÇOOOOJOGCOSO fniW ( prononccz tnésé) sou tnéne, tasé lé 
sou, exprime parfaitement Tidée do : sur 20 parties, j'en prends 1 A, 
j'ai donc i-J. (L, V.) 
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apr. J.-C. La présente ère birmane a e'ié établie par un 
(les rois de la dynastie de Pagan qui reTorma le calen- 
drier du pays à cette époque, le roi Poppasô^ 

Le temps est mesuré par des mois lunaires de vingt- 
neuf et de trente jours alternativement : douze mois 
lunaires font une année commune, et sept années sur 
dix-neuf admettent un mois intercalaire de trente jours 
chacune. 

MOIS. 
Les noms des mois sont les sui\ants : 



KOMS DhS RfOlS. 


ÏUAASCH1PT10.\. 


CORKESPO.NDANT 

À PEU PRÈS À 


oôo^§ 

IL 


tagoû 


avril. 


r 


kassong 


mui 


?'^? 


nayong 


juin. 


c DO 
L 


oudzo 


juillet. 


OlCD c 


oudgong 


août. 


r r 

GODJOOrCCS 


lôcaléiie 

• 


septembre. 


r r 

0J0DCSC'):)10D 


radéne kyot 


octobre. 


r r 

ODG<X)JCy;^S 


lazaonmong 


novembre. 


r r 

^OOGOO J 


naddA 


décembre. 




pyfinô 


janvier. 


o \ 

ODUOO 
'L O 


labôdouê 


février. 


COCU es 


tabiiong 


mars. 



' L'année i25a «le la présente ùie biiinanc rommentera en avril 
tH()o. (U V.) 
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131. Le mois de côcry^ iagoû comprend vingt-neuf 
joui*s; cr)3o^ kassong «r trente??, et ainsi de suite, alter- 
nativement vingt-neuf et trente. Dans les années qui 
admettent un treizième mois, pour rétablir l'équilibre 
entre l'année de douze mois lunaires et Tannée solaire, 
le mois de olaS ouâzo est répété sous le nom de ijooooolco 
doutiya ouâzo ou (t second juillet??. U y a un doutiya ouâzo 
tous les trois ans environ, comme on l'a vu plus haut^. 



DIVISIONS DU MOIS. 



Un mois comprend deux parties : la croissance odqo^s 
lazan et le déclin oDGajGoop labîdjio, La pleine lune 
co^^ labî tombe le quinzième jour de la croissance, 
après quoi on commence un nouveau compte pour les 
jours. Le cbangement ou disparition de la lune, que 
Ton appelle cornoo lagouê, tombe le quatorzième ou quin- 
zième jour de la période du déclin. 



JOURS GO.NSAGRES AU CULTE. 



Les jours spécialement consacrés aux visites aux pa- 
godes et aux exercices religieux sont le huitième de la 

^ La date à laquelle commence Tannée birmane, en avril, était 
calculée par les Poiinas, astrologues indiens du palais du roi à Man- 
dalay. Maintenant que le pays est administre par les Anglais, Tère 
chrétienne a été adoptée dans la langue officielle; mais les anciennes 
appellations des mois et. des jours demeurent chères aux Birmans et 
seul toujours usitées. (L. V.) 
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lune croissante, la pleine lune, le huitième jour du 
déclin et la nouvelle lune; on nomme ces jours-là ou-boh. 
Ce sont des jours fériés parmi tous les Birmans. 



SEMAINES. 

1 32. Le temps est aussi divisé en semaines ou périodes 
de sept jours qui, naturellement, sont indépendantes 
des mouvements lunaires et suivent le même ordre que 
dans les autres parties du monde; les jours de ces semaines 
sont : 



00|OG3 


ianéneganoué 


dimanche. 


œ^cscoo 


tanéne la 


lundi. 


tjQol 


engâ 


mardi. 


Wl' 


boddha-hoû 


mercredi. 


QoOOOCGt?S 


kyâçâbadé 


jeudi. 


GOOOOQJOOO 


çaouhhyâ 


vcadredi. 

1 


OG^ 


sané 


samedi. 




DES HEURES. 





Un jour naturel est aussi divisé en soixante parties 
égales appelées ^oS n(ÎW, qui sont en outre sujettes à 
diverses subdivisions connues seulement des Poûnas, 
astrologues indiens, et employées par eux dans leurs com- 
binaisons astrologiques. 

Divisions du jour. — La division du temps en sub- 
divisions compliquées, comme elle est enseignée par les 



} 
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astrologues birmans, ne mérite pas qu'on s'y arrête. Nous 
dirons seulement que le jour et la nuit sont chacun di- 
visés en quatre périodes, qui, h leur terminaison, sont 
désignées chacune par un nombre de coups de tambour 
correspondant; les périodes sont, par conséquent, d'en- 
viron trois heures. A Mandalay, l'heure est donnée à 
toute la ville par un clocher placé dans le palais, près 
de la porte de TEst; chaque fois qu'une des quatre pé- 
riodes est terminée, on frappe, dans ce clocher, un, 
deux, trois ou quatre coups alternativement, sur un gong 
et un tambour alternativement. Le simple coup, c'est 
coGjjooœs ta tchyettîy environ 9 heures; le double coup, 
c'est ^SdicqcSs tné ichyettî ^midi ou minuit >?; le triple 
coup, c'est o3§3inQœ§ çoâne tchyetlî cr 3 heures lî, matin ou 
soir; le quadruple coup, god-j^tdqcos lé tchyeVi f 6 heures^, 
matin ou soir. 

Par suite des relations plus fréquentes avec les Eu- 
ropéens et des nécessités croissantes du commerce, 
l'usage des montres et du système horaire européen s'est 
très répandu dans ces dernières années, et le mot ^o§ 
nâhî a été détourné de son sens primitif pour désigner 
très fréquemment les heures de nos cadrans. Pour tout 
Birman ayant eu quelque rapport avec les Européens, 
ooz^oQiÇoûne nâhî , Gcot^r^lé nâhî , signifient ff trois heures, 
<|ualre heures ??, comme nous les entendons habituelle- 
ment. 
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SIGNES DU ZODIAQUE. 

1 33. Les douze signes du zodiaque portent les noms 
suivants tirés du pâli : 







Mois correspondants 
pour l'astrologie. 


8cXX)GpOD 


mettra yâ ci 


le Bélier 


avril. 


SoODGpOD 


pyïtna yâ 


le Taureau 


mai. 


GQpGDGpoS 


médon yâ ci 


les Gémeaux 


juin. 


r 
noQOOç^Gpcx) 


kayagat yâ ci 


le Cancer 


juillet. 


cx>^Gpdo 


çeîne yâ ci 


le Lion 


août. 


oo^cpoo 


kan yâ ci 


la Vierge 


septembre. 


ODCpcO 


toû yâ ci 


la Balance 


octobre. 


g^ocpoS 


pyetsâ yâ ci 


le Scorpion 


novembre. 


0|GpOO 


ouanou yâ ci 


le Sagittaire 


décembre. 


onooQGpoS 


makâya yâ çt 


hCapricorno 


janvier. 


rncpcS 


kon yâ ci 


le Verseau 


février. 


G^GpcS 


meïne yâ ci 


les Poissons 


mars. 



POINTS CARDINAUX. 

Les points cardinaux se disent en birman : 

g[qo(d myaok ffffnord^?. 
Gcooc taong tr sud V, 
frsGQ aché rr esti7. 
Q^G^ooQ anaok w ouest''. 

Leur usage est extrêmement fréquent dans la langue 



1 1 
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parlée, par suite de Thabilude des Birmans de désigner 
de cette manière les positions respectives ou les mouve- 
ments des personnes; ainsi, ils ne disent pas comme 
nous, à votre droite, ou à votre gauche, ou devant vous, 
ou derrière vous, mais bien, suivant la position que 
vous occupez, du côté sud, ou du côté ouest, ou du 
côté est, ou du côté nord; le pôle nord se dit : cËocog^: 
myaok'son, et le pôle sud : cœocg^s taong'son. 




NOTES COMPLEMENTAIRES. 



L LANGUE TALAJNE ET LANGUE BIRMANE. 

La population qui habite le district du Pégou et les 
bouches de Tlraouaddy est en grande partie d'origine 
Mou ou Talaïne; son langage se rapproche de la langue 
annamite, au lieu que le langage birman pur est allié 
au thibélain. Comme les Birmans ont presque toujours 
possédé le Pégou, leur langue y est parlée universelle- 
ment; elle est seule officiellement reconnue par l'admi- 
nistration anglaise. 

Le langage birman est monosyllabique; celte expression 
ne veut pas dire que tous les mots n'ont qu'une syllabe, 
mais que tous les mots peuvent être ramenés à une ra- 
cine monosyllabique. Un grand nombre de mots d'origine 
pâli, mélangés au birman, ont plusieurs syllabes; ce 
sont généralement ceux qui expriment des idées abstraites, 
philosophiques, religieuses, scientifiques, les notions 
générales de durée, de temps, d'espace, et les facultés 
intellectuelles. 

IL FORME ARRONDIE DES LETTRES DE L'ALPHABET. 

La forme arrondie des lettres birmanes se retrouve 
dans les alphabets siamois, shans, cingalais, tous pro- 
venant d'ailleurs d'une même origine, ainsi que dans 
les alphabets de l'Inde méridionale. Primitivement, les 
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Icltres n avaient pas cette forme arrondie; Talphabet bir- 
man provient directement du pâli dont on peut retrouver 
les caractères anciens dans diverses inscriptions de Tlnde 
et spécialement dans les inscriptions du roi Asoka 
(ail av. J.-C). La forme arrondie, spéciale au birman, 
provient de l'habitude d'écrire avec une pointe de fer 
sur les feuilles du talipat [corypha umbracuUfera) ; la fibre 
horizontale de ces feuilles eût été brisée et déchirée par 
l'usage de caractères carrés. 

III. SAISONS. 

Dans le langage populaire, il y a en Birmanie trois 
saisons : la saison froide, la saison chaude et la saison 
des pluies. 

La saison froide, ou song-douéne, dure de la nouvelle 
lune du mois de Tazaon mong à la nouvelle lune de 
Tabaong, c'est-à-dire de la fin de novembre au commen- 
cement de mars. La saison chaude, ou nouêy dure du 
commencement de mars au commencement de juillet, 
et la saison des pluies, du commencement de juillet à 
la fin de novembre. Cette division pratique correspond 
très bien à la réalité des faits. 

IV. MESURES DE LONGUEUR. 

Ces mesures sont très compliquées et tendent, de plus 
en plus, à être remplacées par le système anglais. Le point 
de départ, pour ainsi dire idéal, est le san-tchî, qui serait 
répaisseur d'un cheveu. Les mesures les plus usitées sont : 
le (on^(r, ou coudée birmane, mesurant environ 5o centi- 
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mèlrcs; le ta, ou 7 coudées, mesure 3 m. 5o; mille ias 
font 3,5oo mètres, ou environ 9 milles anglais. 

V. MESURES DE CAPACITÉ. 

Uunilé de capacité se nomme ahnan rrun creux w, mol 
à mot ffune oreiller, pouvant contenir 200 grains de 
riz. Le lépé repro'sente la quantité de grain pouvant tenir 
dans une main. 80 lépé représenlent le \ d'un téne ou 
panier de grain. Le téne est Tunilé la plus importante, 
c'est elle qui sert à mesurer le riz; comme les trans- 
actions en cet article sont immenses, les négociants 
anglais ont essayé de faire accepter aux cultivateurs un 
téne-étalon fixe; mais la coutume a été plus forte que les 
besoins du commerce. L'ancien téne birman préside tou- 
jours aux transactions : 80 téne ou tasou représentent deux 
voitures de grains. 

VI. MESURES DE POIDS. 

Le .poids a pour base idéale le nou-miou, parcelle de 
poussière dansant dans un rayon de soleil, définition 
peu pratique, comme on le voit. Viennent ensuite de 
nombreuses divisions, et enfin le nansé, poids d'un grain 
de sésame, et le sansé, poids d'un grain de riz. 

64 grains de riz = 1 mou 
9 mou = 1 mat 

Ix mat = 1 kyat (prononcez djiat). 

Le djiat pèse 1 G gr. 5. 

100 djiat = 1 iviss, en birman tabeïtça, c'esl-à-dire 
i kilogr. 65o. 
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La wiss et ses subdivisions sont des poids en bronze 
ayant la forme du Hanzâ ou oiseau sacré. Les seuls poids 
bien usités sont : le mou, le mat, le dcmi-djiat, le djiat 
et la wiss. 

Le djiat (16 gr. 5) est exactement le poids de la 
roupie, laquelle s'appelle en birman tadjiat ou tad^iat 
dengâ. Le mat, ou J de roupie, vaut h annas, et le mou, 
-g de roupie, 2 anuas, 

VII. LITTÉRATURE. 

Ce n'est point ici le lieu de s'occuper de la littérature 
birmane; il suffit de dire qu'elle se compose surtout de 
livres religieux et historiques, d'origine indienne. Parmi 
ces derniers, le plus remarquable est le Mahâ yazâ 
douéne. Le Mabâ vazâ douéne est un résumé de l'hisloire 
des rois birmans depuis l'époque préhistorique jusqu'à 
nos jours. Les livres religieux birmans sont très impor- 
tants, en ce sens qu'ils ont été copiés directement dans 
l'ile de Ceylan par le célèbre missionnaire Buddaghosa, 
avant les persécutions des rois et des brahmanes de 
l'Inde. Ils contiennent la plus pure doctrine de Gau- 
dama; ils sont beaucoup moins mélangés et altérés que 
ceux du Thibel, du Nepaul et de la Chine. Des Tripi- 
takas indiens, ou Trois Corbeilles, le Birman a fait Bi- 
dagat çounboûne, qui a le même sens. Le tableau suivant 
donne le détail par livre des trois différentes parties de 
la Bible birmane : le mot de Bible est employé ici pour 
indiquer le livre religieux par excellence. 
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VIII. BIBLE BIRMANE OU BIDAGAT 

AVEC SES TROIS DIFFERENTES PARTIES 
ET LE NOMBRE DES ENGAS QUE CHAQUE PARTIE CONTIENT. 

(Un enga représente ta feuilles de palmier.) 

1° QQoSoQO L^ÀBIDAMMÀ OU (t PHILOSOPHIE 7). 

OQOoSoD dammazène-kanî. . . OQ 1 5 engas. 

ooocs ouibene ^ o ao 

olooOQOOO dâtou-katâ g 5 

opopoopooo pokka-lapigniaL . . o o i o 

mooooooi katâ-ouotlou o ^ 12 

CjWOQ yamaîk 00 3o 

oçss pattan ^® 96 

Total 000 118 

Abtdamma complet : 1 1 8 engas , c'est-à-dire 
i,/ii6 feuilles de palmier. 



2° 8^^o^ OVI-NI OU tr DISCIPLINEE. 

olcponoanolcGCo:) pâyâzi-kan-pâlidô.. o^ la engas. 

olGpoooolcGCOO pâyâzeite-pâlidô, , , o 8 

QOOOololÇGnoo mahâ-ouâ-pâlidô , . ^o ao 

oqoIoIqgooo soûla-ouâ-pâlido. . . ^o ao 

OGjolokGOQO payi~ouâ-pâlidô, . , 00 10 

Total Cj o 70 

Oui-nî complet : 70 engas, c'est-à-dire 
8/io feuillet de palmier. 
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3° COOOOO^ ZiOP-r^iV ou rr morale 'î. 

ODOOCO(X)rn zaop-çî-lekkan, ... q 7 cngas. 

CXpcxJOOQOOl 7Mop-mahd-oud . . . q 7 

oooooIg9200 zmppâdéya o ^ 1 a 

Total 5® 96 



Zaop-tan complet : 26 eiigas, c est-à-dire 
3i3 feuilles de palmier. 

Ces trois parties, Abîdamma, Oui-nî, Zaop-ian, forment 
i5 volumes correspondant à 2i4 engas, qui font 
2,568 feuilles de palmier. Ces divisions ont été copiées 
au monastère du Çoudammâ-zéyat, académie bouddhique 
de Mandalay. 

11 serait à désirer qu'une traduction méthodique com- 
plète fût faite, sur les textes mêmes du célèbre monas- 
tère de Çoudammâ-zéyat à Mandalay, de ces 2i4 engas, 
et nous serions heureux, si le temps nous empêche de 
mener un jour à bonne fln, nous-même, cette tâche 
ardue , d'avoir pu en inspirer le désir à un de nos com- 
patriotes, versé dans les études orientales. 
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IX. THEATRE. 



Le théâtre est important en Birmanie. 11 comprend 
les pièces avec acteurs et les pièces jouées à Taide des 
marionnettes ou yoktézéne. 

Zats. — On nomme zals des drames ou pièces de 
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théâtre tirés des livres religieux; ce sont des sortes de 
mystères bouddhistes. Les pyâzals sont des comédies de 
mœurs, des drames historiques, des pièces morales, 
nées de la fantaisie des auteurs. C'est dans ces pièces que 
Ton trouverait les éléments d'une étude intéressante sur 
la littérature indigène , laquelle ne manque ni de charme, 
ni de gaieté, ni de poésie. 

X. DRAMES RELIGIEUX. 

Les drames religieux birmans ou zats sont tous fondés 
sur les histoires dans lesquelles Gautama Bouddha ra- 
conte ses 5 1 o existences antérieures , ou sur des événe- 
ments pris dans la vie des rois et des héros mythologiques 
de rinde. Dans la contexture du drame, tout est hindou. 
L'adaptateur birman ne prend même pas la peine de 
donner aux caractères, aux noms, une forme birmane. 
Mais c'est dans les incidents de détail et dans le dialogue 
que se retrouve l'esprit birman, plein de verve et de 
gaieté. Il y a là une riche mine pour ceux qui voudront 
l'explorer. (L. V.) 
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